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UAND j'ai donns la ſeconde edition de la 
Vie de LOUIS PHILIPPE JOSEPH, 
Duc D'ORLEANSs, je 14 pris ce parti que parce 
qu':! avoitpluà certain Libraire fame lique de con- 
trefaire mon Ouvrage, & dy joindredesinfidelites 
rebutantes. Les lecteur delicats qui connoiſſent, 
qui ſentent, qui aiment la majeſte de Thiſtoire, 


mont ſans doute ſgu bon gre d-avoir reMthie les 


erreurs & les impoſtures de mon copiſte intł- 
refle. Je ne me determine a donner au Public 
une troiſieme edition , plus correRe encore, plus 
iuvie & plus inſtrudtive, que parce que je me 
furs mis a meme de ſavoir, avec certitude, beau- 
coup de particularites ſur la vie, les intrigues & 
les projets de mon heros expatrie. Je n'ai pas pu 
dire, dans la premiere & laſeconde edition, ce que 
]ignorois. Les inſtrudtions que j'ai regues depuis, 
ies anecdotes curieuſes qu'on m'a fournies, feront 
un vrai plaiſir à la claſſe Ces lecteurs qui recher- 


chent avec empreſſement juſqu'aux moindres 


A2 


* 


(4) 


details de la vie d'un Prince contemporzin 4 


celebre dans les quatre parties du monde, par les 
reſſorts de ſon caradere & les manèges de fa 
politique. Je n'a1 pas lieu de craindre une nouvelle 
contre-fagon. Mes interEts'ne peuvent Etre com- 
promis. Je n'ai fait tirer que peu d'exemplaires 
de cette troifieme edition, qui ſera la derniere, 
Je Toffre a mes amis & au petit nombre des 
lecteurs Eclaires & curieux , dont Veſtime & les 


ſuffrages me tiennent lieu de recompenſe. 


A 


DE LOUIS-PHILIPPE-JOSEPH, 


DUC D'ORLEANS. 


Amicus plato , magis amica veritas. 


* 
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BAS la vie des Rois & des Princes, c'eſt 
donner des legons aux Potentats contemporains , 
& les eclairer ſur les devoirs qu'ils ont a remplir; 
celt preſenter à leurs enfans le tableau des vertus 
qu'ils doivent imiter. C'eſt leur apprendre à ne 


point ſe deshonorer par les foiblefſes ou les crimes | 


qui ont pour jamais fletri le nom & la memoire de 
leurs ancetres. 

[| eſt peu de politiques inſtruits qui ne ſe tar- 
_=u de connoitre juſqu'aux plus ſecrettes anec- 

otes des Princes qui ont immortaliſe leur fiecle. 
Il n'eſt point d' inſtituteuss habiles qui ne ſachent 
les faits, les particularites des Heros qui ont il- 
luſtre leur Empire. | 4 

Les premiers, pour ètre utiles aux Monarques 
dont ils ont la confiance, pour les èclairer de leurs 
conſeils, & mettre par four ſageſſe ou leur pre- 
voyance un frein a ambition des Princes guer- 
iets qu'ils ont a craindre, & preſerver leurs etats 
tes fleaux, ſuites malheureuſes, mais ordinaires, 
dune invaſion ſubite. 
Les autres, pour propoſer 4 leurs auguſtes 
leres les actions qu'ils ont à imiter, & leur inſ- 


puer une horreur profonde des crimes de leurs 
zyeux. 1 


1 


(6) © 

Un Miniſtre ruſe KAI ſouvent 4 ſon 
plus d'avantages, de tranquillite , par ſe 
ciations adroites , qu un grand Capitaine par ſs 
vidoires & ſes conquetes 

Un Gouverneur eclaire n'ignore pas que le fi. 
lut d'un vaſte empire ne depend que de [duce 
tion qu'il donne a ſon pupilie, & ne s occupe qui 
verſer dans ſon cœur les germes heureux de hon 
neur & de la ſenſibilité. | 

En eſquiflant aujourd'hui la vie de Louis hi 
lppe-Joſeph „duc d'Orleans , mon deſſein nel 
point de preter au menſonge les couleuis del 
verite ; incapable de tromper mes lecteur, a 

eut ẽtre aſſurè que je n'embellirai point ſes vics 

K ſes crimes des attraits de la vraie grandeur & 
des charmes de la vertu. 

Vainement je reunirois les graces du ſtyle | 
les ſubrilitss de la dialectique. Je paſierois pou 
un Ecrivain ſoudoye , & mon hiſtoire, dementt 
par des temoins modernes, ne ſeroit regatcs 


que comme une fiction ridicule & deplacee. 4 
On ſeroit en droit de m'accuſer moi- met die 
d'abuſer de mes talens, dont je ne ferois ui le d 
que pour encenſer des forfaits, pour palle fern. 
crimes , & faire d'un ſcelerat un grand homme. emd 
Je ne veux point avoir a rougir d'un repro... e 
fi dur & ſrjuſte. Lapoſtente , dont Jenvie Left un; 


me ſaura gre, du moins, de ma veracite, ber ur 
elocution n'eſt pas aſſez brillante pour inter 
la delicateſſe & la puretè de ſon got. 
Le Ragent, biſaieul de celui dont j'6cris l f 
fut un prince qui réunit aux plus brillante c 
litcs les vices les plus recherches; mais, (1 2 
dire à ſa gloire) plein de cette philoſophie fn 


£ 


dont les lugiieres ont demaſque nos Piet, 
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Rzvent edt £6 un grand homme , fi ſon ambition 
de toner ne 1avort pas fait attenter aux jours de 
Louis XV, ſon pupille & ſon maitre ; il auroit 
infailllblement rEuſh, ſans la vigilance de VILLE- 
x01, Perſonne n ignore comment ce prudent gou- 
remeur ſauva ſon Roi. Un, poiſon ſubtil, prepare 
gans une tafle de cafe preſentee au monarque, 
precipicoit dans le tombeau ce jeune prince, I'gl- 
rance de la nation. 99 5 
Grand & fier tout a la fois, le Regent, ne vou- 
lant pas etre ſuſpe&e d'un crime affreux, aima 
mieux ne pas s appercevoir de Vadrefle de VILLE - 
R01 4 tranſporter la taſſe; il la but audacieuſe- 


ſourire d'un homme a qui cette precaption deve- 
noitin differente. Mais quelle fut Viſſue du projet 
ciminel du Regent? quel fut le reſultat de la fide- 
lite clairvoyante de VILLEROT ? 


narque , & dans Veſpace de trois heures il 


expita, | | 
A ce trait on reconnoit deja la ſcelerate am- 


le deſpote du gouvernement, le protecteur des 
grands qui ètoient tous a ſes pieds, eut ere, dans 
e meme jour, proclame Roi par eux-mEmes, sil 
eut ere afſez audacieux pour ſe mettre au- deſſus 
dun juſte ſoupgon. VILLEROI eũt bientöt paye , 
par un aſſaſſinat, le prix de ſa fidelite. 
Le monarque ſurvecut donc au piege horrible 
de lilluſtre ſcelerat quia prefere une mort prompte 
certane au renom d'empoiſonneur. 
Je ſuis ici neceſſairement enzraine au plaiſir de 
ellechir & decrire que fi le Regent avoit commis 
grand crime, dont perſonne n'autoit pu le pu- 
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ment, en regardant ce fidele VILLEROI avec le 


Le Regent avala le poiſon reſerve pour le mo- 


binon du Regent & ſa haute audace. Ce prince, 


9 4 ( 8 ) Mow 193 i.) 23% 
nir, dont perſonne , pas meme VILLERIOI, net 
jamais oſè parler, il auroit pu ſe diſpenſer de ſe 
venger lui: mème; mais, par une grandeur dame, 
par une fierte male, dont aucun de nos princes 
n'a ſenti, n'a connu les flammes, il prefera la mon 

au ſoupęon d'un pareil crime. | 

Voltaire, le plus beau , le. plus vaſte, le plus 

univerſel. de tous les Ecrivains. que la nature ait 
produits, s eſt ẽpuiſe, dans ſes immortels memoire,, 
intitules les ſiecles de Louis XIV & Louis XV, 
a vouloir juſtifier le Regent de ſa deteſtable entte- 
riſe. Sans doute ce divin auteur, homme unique 
dans le talent de preſenter , de denaturer un 
fait (1), a donne des probabilités que tout lec- 
teur ſuperficiel & de bonne foi a regues pour des 
preuves ; mais, malgre toutes les reſſources de 
{on genie, ce paſſage de ſon hiftoire n'a diſſuade 
aucun de ſes lecteurs eclaires.. ' 

La maiſon DUMAINE, qui n'avoit pas laiſſe 
ignorer à la nation Vaffreux attentat , I'ambition 
deſeſperee du Regent, dont tous les commenſaux 
du roi Etoient perluades commetemoins oculaires: 
eh bien! la maiſon DUMAINE en devint la vie- 
time. £35 8 45/035 1 

Vous n'ignorez pas, lecteur, que Louis XIV 
avoit fait un teſtament, par lequel le duc D!- 
MAINE , ſon fils naturel, à qui al croyoit devot 
une confiance illimitèe, fut nommé Regent du 
royaume. Vous ſavez auſſi comment le biſateul 
de notre duc d'Orleans fit caſſer , en plein Paile- 
ment, le teſtament de Louis XIV, ſe fit nome! 

Regent, & ſur le champ, exila le duc DUMAINE, 


(1) Mon Heros auroit un grand beſoin du 
pareil defenſeur. 1 
3 on 


— — 


: . 
dont le due de PENTHIEYRE eſt le dernier re- 


| js | | 
a 7 regence de la couronne appartenoit de droit 
au Regent, fila de Monſieur, frere de Louis XIV; 
je duc DU MAINE retoit qu'un Prince legitimé. 
Tous les Princes du Sang en droite ligne avoient 
des pretentions -legitumes avant lui, quand bien 
meme #fſeroit arrive = les enfans de Philippe V 
petit-fils de Louis XIV, euſſent conſent: à la re- 
nonciation de leur pere. | 

Limprudence du regent & la ſurveillance de 
VILLERO1, n'ont pas laifſe lieu a cette conteſ- 
tation, | 

Le Regent mourut du meme poiſon , dont 
Louis XV, au berceau, devoit pair. 42 5 

Vous avez entendu parler de ſon fils, que nos 
peres ont vu tour ã· tour libertin, enſuite amoureux 
1 de ſa propre femme, dont il alla pleurer 
a mort a Sainte- Genevieve, ou, enivre de devo= 
tion, il fit des balourdiſes & mourut fou. 

Celui ci laiſſa un ſeul fils, mort depuis quelques 
annees au chateau de Saum es II 
viyoit avec une femme connue ſous le nom de 
veuve de MoNTESSON, laquelle eut pourtant 
ladreffe de ſe faire epouſer clandeftinement. 

Perſonne, aflurement ne blamera ce prince da- 
voir donne quelques couleurs de vertu, de piers 
a ſes 2 Jai promis d' etre juſte, & en cela 
e cede volontiers à la douce impreſſiòn de mon 
caradete vérédique. 

Non, Philippe d Orléans n'eur point tort de ſe 
melallier; ſon exemple etoit, & eſt une legon 
Four les ſeigneurs — qui aſfichent leurs 
debordemens. 


Il eſt yrs; que Philippe d' Orleans, pere de mon 
B 
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10) | 
beros, etorrt dans 1 de lage, & qual 
avoit ẽprouvè qu'il ne ſuffit pas d' etre un prince 
pour Etre fidelement aume. Les 'deſagremens, les 
diſgraces qu'il avoit efſuyes dans ſon hymen lui 
avoient appris qu'un ſimple berger, vraiment 
aimè de ſa groſſiere Colette, etoit.plus heurenx 
qu'un monarque trahi fur ſon trone par fa propre 


epouſe comme par ſes courtiſans. 


- Epoux dela ſœur de ce celebre Conti, dont le 
fils «cshonore aujourdhui le nom, il avoit vuvin 
teigneurs Etre Mabord les amans favoris de {a 
femme qui le cocufioit a plaiſir. II avoit vu... 
car de quoi eſt pas capable une Princeſſe Meſ- 
taline cternellement devoree des feux de la concu- 
piſcence?) Il avoit vu les hommes les plus abjedds, 
les valets les plus vils recueillir publiquement les 
faveurs de {on epouſe, qui ne ſurvècut pas long- 
temps aux maux que des flammes imputes allu- 
ment dans les veines des libertines eftrences. 
Cette princeſſe lubrique , apres avoir épuiſe 
des milliers d'hommes de toutes les conditions, 
expires avant elle, mourut à ſon tour rongte de 
cette funeſte maladie qui nous eſt venue du nou- 
veau monde, & qui infeRe aujourd'hui notre he- 
miſphere, maladie qui cauſe tant de ſolheltudes 
à nos ſaints prelats, à tous nos Pretres & a 10s 
cenobites. 6 
. Epriſe d'une ardeur inſatiable pour un cocher 
de fa maiſon, homme vigoureux, tailic comme 
Hercule ou Pigmalion, dont elle avoit grand ſoin 
de faire reſtaurer les forces par ces Þ0u:1tens ex. 
1's, ces conſornmes ſucculens qui, en renouver 
lan: Je chyle prolifique de Thomme , i: renuent 
plus idoine, plus ardent à la propagation, ele 
donna le jour a Louis-Philippe d'Orlcans, don! 
Jecrts Thiſtolre. 


(1) | 

Je ſais qu'il; impotte peu au genre humain de 
ſavoir quel fut le pere d'un grand homme; mais 
on aime à remarquer dans les jeux, dans les ca- 
prices de la nature, ſes effets biſarres & ſon tra- 
vail conſequent. , + Fer" 36 

La ducheſſe d'Orleans Etoit, a la face de lacour 
& de toute la capitale, plus laſcive que ne le 
furent jamais les Lays, les Phrines (1), ti renom- 
mees dans les 2 de Pantiquité. Lhiſtoire, 
ce champ ſi fertile en exemples, en modeles, en 
citations, ſeroit en defaut ſi on comparoit les ma- 
trones d6bordees dont elle nous a peint les infa- 
mies luxurieuſes avec des couleurs ſi hideuſes & 
fi degoutantes aux horreurs, aux abominations 
de la moderne Lèontium, dont le fils ſoutient 
aujourdhui, ou, pour mieux dire, ſurpaſſe & fait 
oublier les vices, par des crimes qui ne peuvent 
jamais Etre renouvell s. 1 

Louis-Philippe d' Orléans naquft, en 1747, fils 
d'un cocher. Le duc d'Orieans, fon pere, homme 
apathique & lefineux, ne voulant pas avouer pu- 
bliquement I'opprobre de ſa femme, qui lui avpit 
tant donnè de chagrin, & rob giſtant des annoncer 
le premier, le plus illuſtte Cocu de Murope, 
züopta pour ſon enfant le fruit criminiel de ſa 
lubrique e pouſe. 0 1105 n 

Si pouttant ce Prince imbecille , qui n'avoit 
di autre q eu gue fon ventre, ent et aſſez obſtine 
( Topiniacrets et ſouvent J'apanage des bates , 
& devoit ètte le fien en cette qualité) ſe fut 
refuſe a reconnoitre la paternitè dans cette ocea- 


a — —— 
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() Hy a que la fainepſe Antoinette qui 
me egaler & meme ſurpaſſer cette illufte 
unceſſe. 


Aa 
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(12) 
| Gon, la nation 2 ne gemiiroit pas en ce 
moment ſous les forfaits atroces du batard qui la 


deſole. | \ 9 85 
Mlais un mauvais prejuge, dont la philoſophie 
n'a pas encore fevre les maris, fut eauſe que le 
fils d'un ignoble vale: devint un grand prince. 

La mere vit avec une ſatisfaction qu'on ne 
peut peindre, ſon crapuleux amant jouir de la 

joie d honorer ſon batard aſſis a core des Bour- 
bons. Elle toit enchantèe d'avoir trompe 4 la 
fois ſon mari & toute la Cour. . 
Paris ſeul avoit en execration cet adultere qui 

ne pouvoit ignorer; mais il n'y avoit rien a dire. 
En mariage reconnu légitime il n'eſt point de 
batard, parce que le crime ne ſe preſume point. 
Nosloix Pontainſi voulu, ont ainſi jugè. Elles font 
belles nos loix! Il fut baptiſe ſous le nom de Louis 
Philippe, due de Chartres. Le duc d' Orleans n'e- 
toit que pere putatif, & c'en toit aſſez (1). 

_ 'Eleve ſous les yeux d'une mere ſi laſcive & 
dans les mains 2 affreuſes qui lui ſugge- 
roient tous les principes les plus exécrables, Louis 
Philippe de Chartres balbutioit, dans ſon berceau, 
toutes ces ſales expreſſions dont ne retentiſſent 
que les bordels publics. 

Quand il arrivoit qu'il avoit intelligiblement 

articule ces mots infames, ſoudain eette odieuſe 


bod. 


(1) Je ſets bien que fi j'etois diſpoſe a ecrire 
la vie des Princes de la Maiſon regnante, & du 
Monarque lui-meme, je prouverois aiſement quil 
wen eft pas un qui ſoit fils de ſon pere. Je ne 
ſurprendrois perfonne, car c'eft une verite eos- 
nue, & Crt le ſort des Rois de France, d'cire les 
premiets cocus de leur empire. 


—— 


Chartres ſavoit par oœur le catéchiſme des halles 
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1 
mere & le cercle des SEA proſtitutes qui len · 
outoient, ſourioient, applaudiſſoient à ces paroles 
qu'elles admiroient comme des gentillefſes & des 
zugures certains d'un eſprit premature. 

Avant trois ans révolus, Louis-Philippe de 


&destaudions. Beaucommencement d' education 
Ce Prince n'a jamais oublis ces moment de ſa 
vie. II ſe plait à les repeter, comme de jolies 
proueſſes qui faiſoient honneur à ſon intelligence 
precoce. 2 
On juge bien que le duc de Chartres, en ac- 
querant des forces, ſe perfeRionfoit dans ces 
gentillefles. p 


Je ne marreterai point fur Fenfance de mon 


heros, il me ſuffira de remarquer en paſſant, que 
homme, des ſon berceau, $'attache aux crimi- 
nelles complaiſances de ceux ou de celles qui ne 
le quittent pas. - | 
Lintru8lion depravee que le duc de Chartres 
avoit 1 * , avec le penchant qu'il avoit de deve- 
nir un ſujet pervers, le fit pleurer long-temps 
[abſence de ces viles proftituces, lui fit regretter 
les momens qu'il avoit paſſes avec elles, en ava» 
lant leur venin. £774 
Je ne fais pas un crime à un enfant qui n'a 
jamais eu ni regu Videe de la vertu, de la chaſ- 
tete, de cherir ſincerement celles qui n'ont fait 
que flatter ſes penchans, ſes volontes, & qui, 
loin de les combattre ou de leur relifter, ont eu le 


Plus grand ſoin de les applaudir & de les careſſer. 


Ceſt le ſeul endroit, le ſeul moment de ſa vie 
Ole duc de Chartres n'ait point été coupable; 
cat enfin, ſon tort Etoit celui de ſon enfance. 

Avant Tage de ſept ans, on fit paſſer Mon- 


. - - 
9 - 
Ms K — ————— — 2 
. —__ - 


9 2222 


„ | 
ſeigneur des mains 4 femmes dans celles dez 
hommes; il pleura, il gemat, il ſe lamenta long. 
temps. Dans ſa petite intelligence il calculoit de 
qu'il n'auroit pas ſi beau jeu avec des gouver- 
neurs, des precepteurs, & fur-tout des &veques, 
des pretres ; leurs notres decorations lui annon- 
golent deja je ne ſais quoi de ſiniſtre. | 
Auſſi morne & chagrin, il fit connoitre ſa 
douleur, en tombent dans une langueur qui de- 
genera bient9t en une maladie. AN 


Le duc d'Orleans qui Vavoir reconnu pour ſon 


fils, prit le parti de s'imaginer qu'en effet il 
pouvoit ſe faire qu'il fut ſon vrai pere. L'habitude, 
le temps & certain amour-popre lui firent pre- 
t1umer & enſuite croire qu'il avoit les droits de la 
paternitè. C'eſt une erreur dont tous les homme; 
font capables; elle contribne a leur tranquilite; 
elle eſt neceſſare au repos des familles; elle cite 
des ſcandales dag ereux, plus confequens que l. 
dultere, que le cecuage 1gnores z enfin, elle mei 
des obſtacles invincibies a des proces intermi- 
nables & ruineux. TIN LOS f 
Ajoutez ( ti vous le voulez a cette illußon, 
qu'elle tourne au repos de celui qui eſt poltcde. 
Le duc d'Orleans eut ces avantages cunſvlans 
La maladie du duc de Chartres Faffligea fent- 
blement. Il communiqua ſes alarmes à toute {a 
maiſon. II fit plus, il les d&clara au Monarque & 
toute la Cour. Le Palais- royal & tour Paris 1% 
tentirent du bruit de cettę maladie. Pluficurs cou 
riers ent partis pour les Cours Etranger2s, pou! 
en inſtruire les Princes. Enfin le deuil cthit gener 
ral, toute gueriſon paroiſſoit impoſfible. 
Les Medecins, qui $'appercurent bientot dec: 
rigine de cette indiſpoſition, aſſurerent, pou” fal 


(15 ). 
aloir leur art & leurs ſervices, que MoxsRIT- 
eNEUR le duc de Chartres eroit très- mal, que ſa 
maladie &coir tres-ſeneuſe , que ſes jours etolent 14 
en danger. c v 
l nen falloit pas davantage pour redoubler les 
glarmes univerſelles. On ne penſoit plus, ou du x 
moins on affectoit de ne plus penſer que ce Wo | 
jeune pupille eroit le fils d'un cocher. on le ſuß- W 
voſoit fils du duc d' Orléans. | ; 
Cette prudente reticence etoit neceflaire. D'atlÞ 0 | 
leurs, toute clameur indiſcrette eùt Ete inutile; 
une declamation veridique-eitt ets très fatale dans 
un temps ou les lettres de cachet ſe prodigubient. 
à la honte des Miniſtres & du Monarque qui . 
ouffroit cert horrible abus. 15 | 
Perſonne auſſi ne clabauda. Mais en peu de N 
ſemaines, le duc de. Chartres, flatte, carefle, | [| 
viſits ſans cefle, reprit bientot par la preſence +8 
de ſes impudiques gouvernantes & de ſes liches if 
infituteurs, re | | 
Aptès une courte convaleſcence, dans laquelle Y 
e dg de Chartres repera mille fois, & toujours | 


£ner21qu2ment , les legons & les bons mots de 
ſes ſavantes mattreſſes, il ſe porta merveilieuſe- 
ment. 3 6 

Cetoit une obligation dont les Médecins inte- 
teiſcs & politiques 0 prevalozent. On ſe plut à les | 
crore ; &, avec une ampliation d'honneurs, del- 1 
time & de confideration, ils regurent des recom- | 
peales multiplièes pour avoir ſauve la vie-a un i 
enfant malin qui avoit tout au plus Ete attaque. \} 
Gun acces de fievre. 1 

Le jeune duc de Chartres rètabli, tomba entre 1 
© mains d'un homme illuſtre par {es dEborde- i 


Grammaire, mais en revanche, on ne $'vccupoit 


appre 
| TS Une do&rine fi fatale fit bientot oublicr 


| profeſſer la foi catholique, eurent ſoin de le pre- 


16 
mens; je me ROO. bien Feſquiffe les meur; 
& la conduite de cet homme execrable; mes cou. 
leurs ne ſeroient pas affez noires, mes palette: 
afſez vigoureuſes pour le peindre. 

Vous le connoillez , lecteur, & je ſerois moi- 
meme digne de votre juſte indignation, fi je cher- 
chois 4 preter des couleurs & des ombres aux 
vices du precepteur de mon elevye. 

Son Gouverneur, homme patelin , homme 
affreux dans la dodtrine, dans le precepte com- 
me dans la conduite & les mœurs, fe felic:toird's- 
voir donne pour maitre , a Fauguſte Prince, le ſu- 
jet le plus corrompu, le plus deprave que la na- 
cure ait forme. 

Avec un pareil precepteur, il n'etoit pas quel- 
tion de legons, d'etude. On ne parloit point de 


que de lectures frivoles, que de romans auxquel: 
Monſeigneur prenoit plaiſir. Petrone & VArrctn 
remplagoient Phedre & Ciceron , qui auroter! 

ennuye l'Etudiant. | 
Enfin, avant age de dix ans, le jeune duc de 
Chartres n'ignoroit rien de toutes les infamies dent 
les anciens n ont conſerve la mèmoire que poui 
ndre à leurs derniers neveux le deyoir de l 


les anciennes gouvernantes qu'on auroitregreite:?, 

fi la nouvelle education n' cut pas et du golt c- 

notre jeune etudiant. | 
Ces charmans inflitutenrs, avant de lui faire 


venir que cette profeſſionn'etoit qu'une momene, 
unechimereconſacree par le temps & la policque 
I} regut le pain Euchariftique avec toutes E 


apparences, les dehors appretes d'un petit fourie 
Qu! 


* 


ui ſavoit que ce WIE, n etoit qu'une forme 
dien imagine pour en 1 aux hommes, 
ur aſſurer le bien- tre des pretres, & com 
pour leur perpetuer une conſideration & des lion- 
neurs dont ils ſont fi peu dignes , & dont ils ne 
jouiſſent auth que dans ly eſprit de vieux 2 
ſans principes , ſans lumieres , mais entetes e 
proportion de leur.ignorance & de leurs terreurs, 
ou ur la folle imagination de quelques vieilles 
femmes de tout rang, qui, deſeſperees de ne pou- 
yoir plus plaire aux hommes, que leurs rides ont 
efarouches, yeulent avoir un nouvel amant dans 
J. C., & jouer encore un role dans le monde. 
Telle eſt la conduite generale des femmes ſu- 
rannees. Et comme a dit avec verite homme 
univerſel, qui ſeul a ſoutenu la gloire littèraixe & 
ſciengifique de notre ſiecle, avec le divin IE AN- 


JACQUES. : 


„„ — bla devotion _ * 
{n'eſt qu'un pas : Pua & Tautre eſt foibleſſe. 


Le jeune Duc de Chartres ne raifonnoit pas 
encore ; mais on le faiſoit agir comme sil eũt 
raiſonné. | 1 
Il eſtima, il aima ſon inſtituteur, qu'il auroit 
ecraie dans Ia ſuite du poids de fon mepris , Sil 
cut etc ſuſceptible d'avoir, dans un age plus mur, 
des retours ſur lui mème, & s'il avoit * 
refechi que ſes maitres ne lui avoient preciſement 
enleigns que ce qu'il auroit di) ne jamais ſayoir. 
On dira peut-erre que la corruption de ce 
Prince eſt un crime qu'on ne peut rejetter que 
ſur ſon inſtituteur. _ 
Mais G on fait attention a Iilluſtre origine de 
ee punce, & aux debordemens affreux de celle 
s 0 5 
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2 : (8) 
—__ donna le our » 04 changera bientôt de 
* eme. 8 | 


Avec ſes” inftituteurs debauches, il avoir bien 


&te dans les plus mauvais lieux, mais sil y etoit 
entrede leur bon gre, il nen Etoit ſorti que dans 
les inftans ou ſes conducteurs Vavoient ordonne. 

L'adoleſcent debauche auroit ſouvent voulu 
reſter avec des enchantereſſes qui Vavorent fi bien 
diverti. Il n'etoit pas encore fon maitre , & les 
ſcelerats qui linſtruiſoient avoient de grandes nai- 
ſons — * ramener aux heures ou leur preſence 
& celle de leur éleve etoient necefſaires. 

Toutes ces petites circonſpections n'eurent 
plus en. | ; 

Loe gouverneur & les maitres remet:cies , & 
largement recompenſes, allerent jouir du fruit 
de leur ſceleratefſe. Chacun de ſon côtè conti- 
nua 2 jouer ſon role. | 

Le due de Chartres, qui ne connoiſſoit ſes li- 
vres que par leur intityle, ſavcic en revanche tous 
les lieux du plaiſir. Il connoiſſoit toutes les Mag... 
&toutes les petites complaiſantes des Bor.. de Paris. 

Le premier acte de fa liberté, fut de te li- 
vrer avec le Baron de Breteuil, ſi cclebre au- 
jourd hui par le ròle abominable qu'il a jouè 
dans ſon miniſtere. 

Cet ex-Miniſtre toit loin de la fortune qu'il a 
faite depuis. Attache à la Maiſon d' Orleans par 
ſa place, il ne cherchoit qua ſe meriter la bien- 
veillance & la protection de ſon maitre. !! y 
reuſſir, & fi depuis il a paye, en apparence, 
ſon bienfaiteur de la plus noire ingratitude, i 
n'en eft pas moins vrai qu'il ſe conduit alois 
avec toutes les precautions artificieuſes qui 
conduiſent les courtiſans perfides au ſommet 


des honneurs & de Topulence. 


(190% 


neges, a toujours ſervi la maiſon d' Orléans. 
0 vous Etonneral , lecteur, en vons devor- 
lant les ruſes dont il ſe ſervit pour n'en faire 


rien croire. Mais j'ai promis de tout dire, & 


je remplicai ma promeſſe. 


Le Baron de Breteuil fut celui que le Duc de 


Chartres choĩſit pour etre le compagnon de ſes 

laiſirs. Il ne 8'adreſſoit pas mal. Breteuil deja con- 
— par ſes diſſolutions, blaſe par des mala: 
dies veneriennes, conduiſit ſon protecteur chez 
cette fameuſe Montigny , dont le nom eſt en- 
core en veneration chez tous les debauches de 
la Capitale de France. | 

Ce fut le premier pas du Duc de Chartres. 
Toutes les P..... de cette maiſon voluptueuſe ſe 
diſputerent l' honneur du mouchoir. 2 

Lele qui flatta le plus notre dèbutant, ẽtoitune 
grande blonde faite à peindre: tous les libertins qui 
ont hantè ce B.. ont connu la charmante Sophie. 

Cette fille, àgée de dix- ſept ans, etoit entree 


dans cette abbaye de volupts depuis fix ſemaines. 


Son teint n'avoit pas encore Eprouve les outr 
qu une jouiſſance dereglee occaſionne. Elle na- 
voit rien perdu de ſa fraicheur & de ſon coloris. 
Entichee ſeulement de cette maladie ordinaire 
qui deſſeche en peu de temps les creaturesles plus 
umables: elle ſouffroit tacitement ces cuiſfons 
mortelles, qui ſont les ſuites des jouiſſances 
toujours renouvellees. | | 
En un mot, Sophie Etoit deja garee. Elle diſſi- 
mula ſon mal à ſon auguſte adorateur, & en lui 
failant ſavourer les delices de la volupte, elle lui 
fit pomper le vIx us dont elle K. infectèe: tel 
2 


Comme je ne puis dire tout la-fois, je revier 
drai 4 ce miſcrable Breteuil qui, dans ſes ma- 


_ cooffeur qu'elle comptoit epouſer ). En ces 


(20090 


fut Tapprentiſſage du duc de Chartres, Gui ne 


s' apperęut qtraubout de quelques jours de for 
accident. II ne prit pourtant pas auſſi- tõt les pre- 
cautions neceflaires pour ſe prefervet de la conta. 
zion funeſte, qui le fit quelque temps fe repentir 
de {a temerite, ſans lui donſier Venvie d'8tre plus 

rudent. Il continu”, dans cette premiere 

preuve , a courir les mauvais lieux, 12 que 


28 longest 4 fe gueti. 


1 faut convenir que cet illuſtre jeune Homme 


Mals les charmes de dette fille, tellement inte- 


reffante , Vavoientenivrs. D'aitleurs, Brereail qui 
nEtoit àu fond gue Toh magadereau; Pavoic fi bien 
conſeille, fi. bien. adrefle', qu'il n'etoir preſque 
pas *poffible qu'il r wir pour la peur. 
Ala fin pourant , il ſe fit adminitirer les 
ſecours uſitès dans ces gentes de maladie. Mais 
it ne guerit que pour retourner voir d'autres 
„ß d. 
Celle a qui ſon Alteſſe donna la ae 
etoit-une petite brune qui, malgré! 
enjouce & ſes charmantes folies, trouva pourtant 
la premiere, le ſecret de rendre Monſeigneui l. 
beral. Il la voyoit d'habitude, & avoit la ſot- 
te de s' imaginer qu'il en Etoit ſeul favoriſe, 
Tout le monde ſavoit qu'elle avoit pour amant 
un coeffeur, & que ce jeune homme avoit ſe 
mot; il Etoit averti des jours, des nuits & des 
heures commodes. Il ne manquoit pas de fe ren- 
dre. Peu delicat, il s'enorgueilliſſoit derre plus 
aime que le Prince, qui, ſans pouvoir sen dout?!, 
entretenoit un vil rival, & fourniffoit à tous ſe 
plaiſirs, (car la brunette ne refuſoit rien a ſon 


„ 


on humeur 


„ 

[; petite Vidoĩre d eſt trompee , ainſi que la plu- 
art des filles qui forment les memes eſperances 
br les jeunes gens qu'elles favoriſent. 

Le coffeur qui couroit tous les taudis, amaſſa 
lui meme la verole; il ne ſe fit point de feru- 
pule de la donner aa maĩtrefſe favorite. Celte- 
ci la rendit bientot a ſon amant titre. 

Ce ne fut que dans cet inſtant que le Prince 
tecornut qu'il avoit fait des ſacrifices à une 
infdelle. Apres l'avoir maltraitee , il la quitta. 
Ces deux epreuvesarrorent fans doute di clas 
ter le jeune paillard: cequi n'arriva pas. Le Ba- 
ron de Preteuil qui avoit fait pluſieurs enfans a 
Madame Servien, — femme de vingt- ſix ans, 
& dont il avoit ſollicits Vincarceration du Mari A 
Bicktre , incarcèration qu'il avoit facilement ob- 
tenue, ſous les pretextes ordinaires d inconduite; 
prit du de gout pour ſa maitrefle, & la procura 
bientot au duc de Chartres qui, un peu blanchi, 
n'ctoit que plus axdent aux ages venèriens. 
Madame Servien ne tarda pas a fe conſoler de 
la perte de fon amant avec le duc de Chartres. 
Elle en eut un fils qu'il eut la cruàuts de faire 
porter aux'Enfans-Trouves, malgre les larmes de 
la mere. Ce pere derature preſſentant qu'il toit 
indiſpenſable de faire un ſort au fruit de fon 
amour; aima mieux s' en defaire que de lui aſſu- 
ter les beſoins de la vie. Il porta ſi loin ſacrapuleuſe 
leſine & ſa baſſeſſe, qu'il quitta bruſquement la 
mere {ans lui rien tenir des promeſſes qu'il lui 
avort faites, & fans lui avoir rien donne que la 
maladie invèterèe dont il Etoit gangrene. II ſuivit 
en cette occaſion les conſèils & exemple de Bre- 
teull Ce Baron avoit larſſè perir dans les cachots 
ſhonatte mari de fa maitrefle, le Duc de Chartres 
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laiffa pour de chagrin & de miſere la meme fem, 


me, dont on aſſure qu'il Eroit fidellement aims 
A ce trait infame N pourtant atreſte par la plus 
ſainte.verite, on preſagea quel monſtre ſeroit un 
jour le duc de Chartres. Il n'a point dementi Pho. 
roſcope qu'on avoit tire de lui, avant qu il elt 
atteint vingt annees. | 
Apres la dame Servien il prit de parti de fie. 
quenter tous les bordels de la Capitale, ou il ſe 
preſentoit dans le plus grand incognito pour ſe 
diſpenſer d'etre genereux. Il ſe faiſoit accompe- 
net dans ces bouſins du duc de Fitz-James & 
e pluſieurs autres Seigneurs. On connoit dans l 
rue S.-Honore, au coin de la rue Champ-Fleun, 
un Cabaret renomme fous. Fenſeigne du Roi 


9 


 YvEToOT. Le duc de Chartres s y rendoitaſſidue- 


ment avec le Chevalier de la Valette, ancien Bil- 
gadier des Gardes-du-Corps & un ſieur Finet, 
garde de laConnetablie. Il y faiſoit venir une cer 
taine Julie qu": lavoit faitdeſerter de Abbaye vo 


luptueuſe de la d'Hericour. Cette fille avoit une 


figure raviſſante, une taille majeſtueuſe. Le Prince 
la faiſoit coucher tantòt ſur un lit, tantòt ſur une 
table, & apres lui avoir arracht ſes vetemens, & 
Favoir manipulee impudiquement , prenoit des 
chandelles, os navets prepares, qu'il lui enfon- 
cot dans la matrice. Et de rire & de jurer. On la 
renvoyoit enſuite avec quelques lovis. Toure la 
maiſon, depuis le cabaretier juſqu'a ſes derniers 
gargons, & les ſavoyards du coin, ſe reſſentoient 
de ces abominables pollutions. Chacun ayoll 


quelque gratification. 


On ne ſera ſans doute point ſurpris qu'a force 


de menerla vie la plus deſordonnee, la plus ſcar- 


daleuſe, Monſeigneur ait ſenti ſes os calcines, 


f . 


„ 
billes, pourris par le fatal venin qu'il avoit reſ- 
pire de toutes les Catins qu'il avoit careſlees. 
Auſh fut-il oblige cette fois de penſer ſerieuſe- 


ment à ſe medicamenter. Il le fit, & il etoir 


tems, car il auroit infailliblement peri vidime 
de ſes debordemens horribles. 

Cela eſt d'autant plus facile a crore qu'avec le 
ſang gate, il ne s'abtenoit point de ſatisfaire a fa 
fureur de boire des liqueurs 1rritantes , apres 
les vins fins, dont tres-ſouveat il s'enivroit. 

Je ne crains pas de dire que le duc de Chartres 
buvoit des ſa plus tendre jeuneſſe. C'eſt un de- 
faut qu'il a toujours aggrave avec Tage.. Les 
bourgeons dont fa * eſt parſemge ne laifſent 

int à douter de ſon ivrognerie. 

di le duc de Chattres n'avoit que ce defaut 2 
ſe reprocher, il Tauroit de commun avec tous les 
Bourbons qui ſont dans Vuſage de perdre preſque 
chaque jour la raiſon, & loin de lui en faire un 
crime particulier, je me tairois ſur ce penchant 
malheureux , $'1l Pavoit repare par quelques 
qualites morales. 

Dans Vivrefſe comme a jeun, le duc de Chartres 
fut de tout temps un mechant homme. C'eſt dans 
Iwreſſe qu'il poignarda pluſieurs de ſes concu- 
bines; c'eſt dans Jivreſſe qu'il tira ſur plus d'un 
de les ſerviteurs, & notamment ſur un de ſes pi- 
queurs en chaſſant dans la pleine Saint-Denis. 
Quand il poſſede ſes facultes, c'eft-a-dire ſa rai- 
ſon, il eſt encore bien plus pernicieux. Ventetrop 
confirmee par ſa conduite, & que je demontrerai. 

Mais je reviens à la ſanté cocachyme de ce 
prince. que le ciel nous donna pour nousdèſeſperet. 

Ce fut dans ce temps que 1 pere le duc d'Or- 
Kans lui propoſa d'epouler mademoiſelle de Pen- 
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24 } 
thievre. Les avantages Fuse fortune imme 


flatterent ſon ame ſordi 


Louis XV voulut bien en parler au ere de 
la princeſſe; mais, en ſe plaiſant a pre ider 
une hymende {1 auguſte, il eut ſoin de recomman 
der au duc de Chartres, dont il ſavoit la con. 


dulte effrenee, de veiller a fa ſante & de ne 


point ſe preſenter dans lo lit nuptial qu il nat 
epure | {on ſang. 

Cette recommahdation du Monarque fait hon. 
neur aſa memoire; elle decele la purets de ſon 
ame; il connoiſſoit la vertu de mademoiſell de 
Penthievre, & il auroit regretts de rendre cer 
aimable , cette lage princeſſe victime du libert- 
nage d'un mari qu'il lui donnoit. 

Lademoiſelle de Penthievre, fatree de deverir 
la premiere Princefle de la Cour, regut les yeur 
& la main du duc de Chartres. Elle le croyi 
revenu de ſes diſſipations; elle penſoitq elafans 
Etoit parfaitement retablie, & nes imaginoit pa 
qu'elle auroit un jour a 4 pleurer ſecrettement de 
cet hymen ourdi par les mains du Monarque, gu 
Veſtimoir & la reſpectoit. Elle fut bien: in ple. 

nde du mal de {on Epoux; & ce quilj a de bea 
= grand dans cette auguſte princeſfe, ce ft quelle 
ne le plaignit jamais; quelle ne fl: aucun ef. 
che à ſon mari; qu'elle ne ceſſa point de lui done 
ner des preuves conilantes de ſon amour & def 
fidelite. Elle ſe contenta de prendre toutes les i 
cautions necefſaires pour Eteindre ces flamme 
impures & venimeules qui bruloient Jes fibres 
Comme le poiſon ventrien 10 avoit pas encoreel 
le temps de filtrer dans ſes veines delicate qc el 
attaqua le mal dans le principe, elle econ. 


cilement le coloris de la ſantè; elle ſup iy 1 
mat 


mari de ne plus 8 qu'il ne fut certain 
June entiere guériſon. | 
Bien des femmes n auroient pas eu tant de 
complaiſance & de vertu. Le duc de Chartres 
ſentit tout le prix d'une femme ſi vertueuſe & fi 
;endre. Il ſe mit en erat d'obtenir les honneurs 
de la paternite , ſans cauſer à ſa femme de nou- 
velles peines. Ws 54 #200 
I! n'en alloit pas moins dans les vils ſerrails; 
mais il ſe contentoit de quelques municipulations 
impudiques. B | 
ai die que le duc de Chartres, en Epouſant 
mademoiſelle de Penthievre, avoit des vues cri- 
minelles. e | 
Les voici : malgre les grands biens qu'il ayoit 
par lui- meme, & la dot immenſe de ſa femme, 
ſon inſatiable cupiditè des richeſſes le tourmenta 
au point qu'il jura ſeerettement de mettre le Prince 
Lamballe dans la triſte impuiſſance d'avoir des 
heritiers. de ſa femme, & ſe promit de le faire 
perir a la fleur de ſon age. La ruſe qu'il employa 
et connue , mais ſi quelqu'un I:gnorort , il ſeroit 
lans doute bien-aiſe de Papprendre. Elle mérite 
en effet d'stre devonee. * 
Le duc de Penthièvre, le plus riche des Princes, 
Tavoit plus que deux enfans. Le prince Lamballe 
& une demoiſelle. | | 
Le duc de Chartres, en Epouſant mademoiſelle 
de Penthievre, congur Videe de devenir unique 
heritier de ſon beau-pere. Pour y parvenir, il lia 
une amitis très-troite avec le prince Lamballe, 
derenu fon beau-frere. Il ſe mit de toutes ſes 
parties, ie mena dans tous ſes lieux de debauche, 
lu fit connoitre les femmes les plus proſtituees , 
[excita 4 boire de ces liqueurs brülantes qui deſ- 
ſeehent la poitrine. 5 
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Lee prince Lamballe (1), jeune & ſans diſcer- 
nement, donna dans tous ces excës, 8'y precipita 
avec un aveuglement, une fureur inconcevablez: 
il paſſa les nuits avec des filles uicerees , qui, en 
Fepuiſant , ruinerent fon temperament qui ne. 
toit pas forme , & poivrerent ii bien fon corps, 
qu'il fut impoſnble de lui adminiſtrer les temedes 
, 
Par l'impulſion du duc de Chartres, il ſe liyn 


à la paſſion inextinguible d'une creole infedée, 
au point qu'elle gangrena ſes parties extericures 
comme les fibres internes. Il fallut lui faire Vam- 


(i) On fait que, dans une de ſes Orgies, i! ft 
jouer, ſur le theatre de Saint-Cloud,, Mzss4- 
LINE, comedie infame , & qu'il y joua le role 
de VIT us; le prince de LAM BALLE, celui de 
MATRICIUS. 1 ops | 

 V'aQtion ſe paſſa ſur la ſcene en realits; lim. 
prudent prince de LAM3ALLE, pique d'une ſotte 
gloire, voulut prouver fa vigueur virile contre 
la MESSALINE empruntee , que la celebre d He- 
ricour avom eEnvoyce , moyennant bonne finance, 
le prince de Lambaile fut ſi mal rècompenſe de 


ſon héroine N N , qu'il efit hieu de fe re- 


Pentir de ſes proueſles. 


Le duc de Chartres toit au comble de ta joie. 


Son deſſein ętoit couronnò du ſuccès le plus com- 


Pet. 


Que je ſuis fache du libertinage de mon frere 
de Lamballe ( dit- il alors au marecnal d Kltrces); 
c'eſt un homme ſans raiſon , il ſe tue, 1! S'em- 
poiſonne, je Faime autant que je Peflirae, il me 
fera mourir de douleur de lui voir lul- meme 
abreger ſes jours. 

Peut · on pduſſer plus lein la ſcelèrateſſe. !2 pe- 


. 
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5 tation des teſticules, operation a la fois cruelle 

douloureuſe, dont  mourut (1). 2 
gans doute cette mort affligea ſincerement le 
que dePenthievre.& ſa brue. Le due de Chartres 
feignit den itte affettè, & dans le fond de Pame; 
il P louoit & s'applaudiſſolt d'avoir realiſe ſes 
intentions ſanguinaires , par un ſucces fi prompt, 
qui le rendoit Vheritier preſomptif de tous les 
biens de la maiſon de Toulouſe „reunis ſur la 
tete du duc de Penthievre, le dernier prince de 
/ 

Le duc de Chartres = avoit ſouri en ſe voyalit 
debarrafſe du ſeul co-heritier dont il envioit les 
grandes eſperances, ſentit que, Sil continuoit fa 
vie libidineuſe, il auroit bientòt le meme ſort de 
ſon beau-frere. 3 

Que fit-il? il prit un autre ſyſtème; ſans ſe 
depouiller abſolument du vice de la paillardiſe, 
il menagea fa ſantꝭ: mais a la paſſion de Jubricits 
l fit ſucc2der celle du jeu & des paris. 

Il ft venir en France des chevaux, dont Peton- 
nante agilitè ſurprenoit les ſpeRateurs, Tous les 
grand; ſeigneurs ſuivirent ſon exemple. C'ett alorꝭ 
qu'il ſe forma des carrouſels, ou les chevaux fai- 
ſoientà lenvi des courſes, dans les plaines de Vin- 
cennes , des Sablons & de Barbeau, pres Fontai- 
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fle? Pour reſtaurant, après les Ebats des proſ- 
tuees qu'il lui preſentoit, il lui faiſoit avaler ces 
lqueurs emmiellèes & mortelles, pour rendre 
toutes les reffources de la guerifon inutiles. A ce 
trat ſeul, connoiſſez, lecteur, le due de Chartres. 

(1) Les ſeigneurs & le public Pappellerent , 


apres for operation, tout-a-la-fois douloureuſe & 


deshonorante „LE PRINCE SANS BALLES. 
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| nebleau. Chaque Sei *. ERS: ſon piqueur 
0 plus fin, plus adroit, 8 s' ĩmaginant avoir les cour- 
" ſiers les plus agiles, en proportion des ſomme; 
exorbitantes qu'ils avoient cots , parioit des 
3 milliers de louis pour le prix de la courſe. 
ik . _ Ceſt ce que deſiroit le due de Chartres, qui, 
Pour agner de For & ruiner les parieurs, avoit 
a precaution frauduleuſe de ſuborner ſourdement 
les Ecuyers & jockeys de ceux contre qui il pla. 
coit des . illimitées. II les intereffoit de 
1 choſe, s'ils ſe laiſſoient devancer au but 
de la victoire; par ce moyen il etoit certain de 
toujours gagner, ce qui arrivoit effectivement; 
1] ruina, par cet artifice, tous les plus riches ſei- 
gneurs nationaux , comme etrangers (t). Sa pre- 


T 


6 9 Tous les ſeigneurs s'epuiſoient a parier 
leur fortune: le comte d Artois parioit mille loui 
contre le duc de Chartres. Plein de confiauce en 
ſon cheval, connu ſous le nom de roi PEPIN, 
i] croyoit gagner les primes. L'ecuyer du duc 
d'Orleans joignit celui du comte d' Artois, & ſe 
jetta ſi violemment, mais d'intelligence avec ſon 
camarade emule, ſur le cheval PEPIN , que ce 
courſier attrapa un cart. 

Ce fait a tè conſirmè par les deux jockeys, 
[a a qui je Pai entendu reciter. 5 
I! 3 cheval PEPIN avoit cotite au comte da 
|  tois quarante-deux mille huit cents livres, il fut 
4; , revendu cinquante Ecus. 55 
Mais un autre fait qui demontre le conomie de 
bb | Louis XVI, c'eſt que quand le marquis de Cox 
© FLAWS alla lui dire que tous les ſergneurs de f 
| cour Etoient interefſes à cette courſe pour de 
ſommes confiderables , & qu'il Pengagea a panier. 
le Roi lui repondit ; & Pour ne pes paroitre nd 
» cule, je veux bien parier un ecu . 


| 
( 
| 
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miere vidime fut ce m&ma duc de Fitz. James, 


ſon ami & ſon compagnon de ruelles. II n'avoit 

rien de ſaerꝭ quand il s' agiſſoit d argent. 

QU1D NON'MORTAEIA PECTORA COGIS 
ARI SACRA'FAMES! | 


Il gagna 4 ſon couſin, le comte d'Anois, plus 


de quatre vingt millions, perte qui derangea ſi 
fo i Kare de ce A , d — & 
prodigue , qu'elle lui fit faire toutes les ſottiſes 
vil a commiſes & qu'il a fait commettre à la Reine, 
; belle-ſceur, egalement ruinee par les mèmes 
paris & ſes profulions-ordinaires, C'etoit-la où ee 


prince perfide les attendoit. I prevoyoit que, 


ayant plus de reflources pour ſoutenir le taſte 
& Foputence de leurs maiſons, il faudroit nece(- 
ſairement qu'ils euſſent recours a des moyens ex- 
traordinaires. Cet apperęu 6toit fin, mais al Etoit 
juſte. L'evenement en demontra la ſolidité. 

l eft a preſuraer que ſi jamais la terre produit 
des princes fi depraves , ils fe corrigeront de leurs 
hotribles intentions, par le deſeſpoir de ne pou- 


voir effacer, & meme epaler, la politique & les 


crimes du duc d'Orleans. $3 

Tout le monde ſait pue le Monarque & Mon- 
heur avalerent , à pluſieurs repriſes , & fans Pa- 
voir jamais ſęu, des liqueurs fatales qui abſor- 
bent les facultes de homme, & le rendent pour 
jamais incapable de reſſentir les plus foibles defirs. 
On fait encore que ce fut le duc d' Orléans qui 
leur fir preparer ce breuvage funeſte dans des par- 
tes de chaſſe, on, alreres par la chaleur du jour, 
ib re de 1 ndoient qu'à Etancher leur ſoif. 
di le comte d' Artois ne partagea pas la potion 
infernale, c'eſt que le duc FOrlang avoit ſes rai- 
ons pour ne le pas vouloir alors. 


| 


Ry 


- 


courager à revenir jouer. C'eſt alors qu'il ne lail- 
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tiouvant plus de dupes en France, il paſſa en 


© Ao p 0 3 De s 
Leduc d'Orleans ES 2 tre ſors des joueus, 
Le Roi le ſur & defendir les courſes. Les pati 
tomberent. | 
Mais ki le duc d'Orleans vendit ſes chevaux, i 
eut recours a d'autres moyens pour achever |; 
ruine de tous ceux qui voudroient imprudemment 
jouer avec lui. 5 

Il manioit habilement les cartes; il connoiſſoi 
tous les tours, les fripponneries, les ſubrilites des 
eſcrocs & des filoux; s'il perdoit une fois, ce 
n'etoit que pour engluer ſes joueurs, & les en- 


ſoit a ces tèmèraires joueurs que les yeux pou 
pleurer. Le duc d' Orléans ne ſe contenta point 
de ces reſſources indignes d'un honnete hommo, 


& a plus forte raiſon d'un grand 2 . Cun 
0 


prince millionnaire, il arrachoit ſouvent à des 
ſeigneurs genereux , mais d'une fortune circon Wl 
crite, toutes leurs facultes. | c 
Le comte d'Artois , qui avoit tant perdu ayes c 
lui dans les courſes de Vincennes & de la plain | 
des Sablons, voulut auſſi prendre ſa revanche avec a 
des cartes. Il ne fut pas plus heureux; il acheva V 
ſa ruine entiere ; il emprunta, il s'endetta, ne he 
2 perſonne , pas meme ſa maiſon. f 
OR 3 PAtois , devenu Vhorreurde la Na- * 
tion Francoiſe, a perdyFeſperance de monter fur ſe 
le rrone. Chaſle de France, il courroit un grand for 
danger en 7 reparoiſſant. 4 'Y 
Il n'en ſeroit peut-erre pas de meme du dic Wy . 
d'Orleans, qui a pris une autre route, & qui con ou 
ſerve ſes ambitieuſes perſpectives. Mais il me pi " 


roit 4 propos de faire obſerver , en ſeivant | 
vols, les eſcroqueries du dug &Ortcans , que, tte 


| I 

Angleterre, ou il ee de jouer. Il depouilla 

Jes plus grands ſeigneurs. II gagna au prince de 

Calles toute ſa fortune, quoiqu'il paſſe pour le 

joueur le plus fin de toute Angleterre ; ce = 
prouve que la droiture eclairee ne peut parer les 
coups appretes , etudies , reflechis des frippons. 

Avant d'entrer en lice avec ce grand prince, le 
duc d Orléans avoit appris toutes les fineſſes, les 
eſcamotages d'un Co us, d'un JONAS & d'un 
DIN ET TI, hommes miraculeux dans Part le plus 
funeſte & le plus digne de la ſevenite des loix. 

Le prince de GALLES Sappergut un jour de 
Finfidelits du duc d'Orlèans, & lui propoſa un 
cartel, qu'il ent la lachetè de refuſer. 

On ſait combien d actes de poltrgnnene ce due 
2 commis. On l'a vu dans la flotte de M. d' Or- 
villers ſe cacher dans le fond de cale, a Paffaire 
d Oueſſant, contre FAmiral Keppel. On Va vu 
monter par fanfaronnade dans un ballon aëroſta- 
tique, & ſupplier le phy ſicien conducteur de 
fure deſcendre au plus vite ſon ballon, tant la 
frayeur de mourir le dominoit. 

On m'objectera peut. tre qu'il n'eft pas donne 
tous les hommes d'etre braves, que le courage 
re depend pas deux. Je le veux. Mais tous les 
hommes ſont obliges d'&tre honnetes , & il neſt 
pas permis Ferre un ſ{celerart. 

Le duc d'Orleans ne seſt fignale que par des 
ſcclerateſſes; comme il n'eſt pas poſhble de pre- 
ſemer que toute une Nation ſoit clairvoyante , 
0 qui en a ſenti lᷣimpoſſibilitè, il a debure par 
*Mier e mepris & la haine du peuple; il avoit 
tar pour la mèriter. Mais cet infidieux poli- 
"que ſayoit bien que le peuple eſt par-tout un 
2:2} que Fon conduit, en lui donnant du pain. 
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Il avoit irrite les Pariſiens; 1 s toit empare, oy 
pour parler plus exaftement, il avoit maſqud le 
maiſons des riches proprieraires qui bordoient 
ſon palais. | 5 NE. 
Lavantage d'avoir la vue dans un jardin fie. 
quente de tout ce qu'il y a de plus releve, de 
plus magnifique a Paris, a la Cour, de tous le. 
illuſtres etrangers , rendoit ces maiſons frufuey. | 


ſes aux proprictaires, 


Le duc d'Orleans leur offrit d'abord un yi 
prix de leurs poſſeſſions: ils sy refuſerent, 

Quarriva-t-il ? Dans ſa malignite , il aim 
mieux retrecir le jardin de ſon palais, en bitifan 
de {uperbes hotels qui maſquoient & qui mal- 
quentencorelesmaiſons des diffèrens particuliers, 


qui retiroient les plus gros produits de leurs 
loyers. Ceux-ct fe trouverent bientòt ou ruins, 


ou forces de vendre leurs maiſons , ou d'habiter 
des reduits obſcurs & mal-ſains. La plupart pre- 


fererent le premier parti, les autres furent forces 


de les imiter. EK. 

Un particulier, dit la Fontaine, n'eſt pas trop 
2 {on alle, quand il a pour voiſins un grand fei- 
gneur & la riviere. 

Le prince fit ce qu'il voulut, il acheta comme 
il voulut. Les vendeurs n'oſerent ſe plaindre; tout 
bientor lui appartint a vil prix. I conſtruiſi ſur 
le champ des barimens magnifiques ; il allgn! 
des rues commodes, bordees Bremen de 


magnifiques hôtels. Le duc d'Orleans , dont 
Fame eft peu delicate, eut pour ce qu'il voulut 
le patrimoine d'une multitude d'honorables c. 
royens qu'il a ruines & forces ou a plaider al 
Parlement, qui lui obeit, ouà renoncer gratulte- 
ment à leurs propres domiciles. 


Pen 


peu de temps apres U ſe lia particuliẽrement | 
avec le cardinal de Rohan, homme facile & foi- 
ble, qui na pas eu tous les torts dont la Reine 


| voulu le noircir pour fe diſculper. La raiſon de 


cette liaiſon toit le deſit de jouer avec lui, deſir 
qui fut couronne de ſucces; car il en fit ſa victime, 
au point qu'il lui auroit gagne ſon riche eveche 
& — abbayes. Tant de pertes accumulees 
mirent ce Prelat apathique dans Punpuiffance de 
continuer ſes hs xy a la Reine, qu'il voyoit 
ſur les ſophas de la volupte. Cette femme, quoi- 
ue libertine , n'etoit pas moins intereflee. Pour 
e faire completrement payer ,. elle voulut lui 
eſcroquer ce fameux collier qu'elle n'eut pas. 
Lamothe, plus fin qu'elle, trouva le moyen de 
ſe approprier , & de paſſer en Angleterre. Toute 
la faute qu'il fit, fut de ne pas emmener ſa femme, 
{ur la tete de laquelle tomba tout Porage. Le car- 
dinal eur des mortifications; mais il triompha par 
Fapput du Duc d' Orleans qui, par reconnoiſſance 
de Pargent qu'il lut avoir vole, & le plaiſir qu'il 
reſſentoit de voir la reine fruſtree du collier, lui 
fit tant de partiſans parmi les juges „ qu'il fut 
blanchi à la face de toute l Europe, & ſortit de la 
captivite , precede de l'arret le plus juſtiſicatif. 
C'etoit donner un dementi a Vimbecille Mo- 
a qui, dans ſa fureur aveugle, avoit voulu 
perdre le prelat ſans ſavoir pourquoi; car il n'a 
jamais connu les artifices de ſa femme, & au mo- 
ment ou j'ecris , c'eft-a-dire quand, par les conſ- 
pirations ſecrettes de ſa perfide Epoule, il a perdu 
toute ſon autorits, il ne ſait pas que la —— 
preſente eſt 'ouvrage de ſon Autrichienne. 
| Les miniſtres, en effet, .n'ont agi que par les 
inſpirations de la Reine, affamee > 52-4 Les 


E 
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nouveaux impòts dont ils ont voulu ſurchafget 
les riches paruculiers (le peuple n'ay ant plus rien, 
le commerce &tant aneanti , les arts abandonns), 
ont revolce les-Parlemens , dont tous les membres 
font de fortunes proprietaires. | | 
Le Duc d'Ocleans arbora le premier le pavillon 
de la retiftance. Son exemple encouragea les Ma- 
giſtrats qui, ne ſe ſentant pas aflez de forces 
pour combattre le deſpotiſme arbitraire des Mi- 
niſtres, fe concilierent d'abord les. ſuffrages du 
peuple, qu'ils fęignirent de proteger. Ils frent 
entendre aux gtands qu'on n'en vouloit quꝰ eux 
& qu'on viſoit & les depouiller. Celaetoit vrai 
fond : il n'en falloit pas tant pour les irriter; u 
n avoit que les princes qui comptoient le par- 
Fx tiager les fruits des nouveaux impòts, qui ſe ran- 
| eoient du bord des Miniſtres; mais ils ne purent 
He, Lacoloane des Seigneurs qui avotent 
un interet contraire, Etoit {1 longue, {i puiſſan- 
re (1) ! Is ſolliciterent avec les Parlemens la con- 
vocation des Etats-Generaux ; c*etoit une poli- 
| | que fine pour ecraſer les Miniſtres dont ils etoient 
8 Ecraſss. Ceux-ci ſentirent le coup; ils s oppoſe- 
a rent; mais on cria ſi fort, qu'enfin le Monarque 
. fut oblige de ceder aux inſtances de la Nation 
indignee , qui ſe rèvoltoit dans pluſieurs provin- 
ces. La reine crut, ainſi que les Princes, que les 
Ecats-Generaux n'ailoient, en ouvrant leurs tan 
ces, 8'occuper que des moyens de fournir de lan 
gent; ils ſe tromperent: ils n'avoient pas voulu 
que le Tiers- Etat eũt egalitede voix contre la no- 
bieſſe & le clerge. Ils firent a ce ſujet de longus 
remonttances, qui ne furent point ècoutdes. 
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(1) Le Parlement de Paris n'eſt pas a fe repel 
d e {gs ſollicitations ob{tinces. 


1 ; "-# 


3 a 
Le Parlement de 935 lemporta cette fois. II 


ayoit demands que les Deputes aux Erats-Gene- 
raux fuſfent nommes par Bailliages, par Sen&- 
chaufſees, & non par Gouvernemens. Il avout ſa 

litique. ; x | 


_  C'etoit ecarter les partiſans des Miniſtres & 


des Intendans, qui avoient- le plus grand intérèt 
que les Neputes fuſſent nommes par generalites. 
ils auroient été les maitres de députer leurs 
creatures. e 

C'etoit Egalement donner un dement! aux ſei- 
own qui auroient preſide aux elefions dans 


- leurs domaines, & qui n'auroient pas oubliè de 


rommer ceux de leurs vaſſaux ou proteges les 
plus capables de ſoutenir leurs interets. 

La barque alors auroit vogue comme ils Pau- 
roient voulu. 2 BY | 

Cetoit-la preciſement ce que le Parlement 
n'entendoit pas. Il avoit crie, inſiſtè pour la con- 
vocation des-Etats-Generaux, dans le deſſein d' a- 
battre Vautorite des grands, des financiers, & de 
conſolider la ſienne. Chaque corps avoit ſes rai- 
ſons oecultes, que le public penetroit au premier 
point de vue, Le Parlement, en obtenant que les 
elections fe fiſſent par Bailliages, par Senechauſ- 
bes, prevoyoit que la majeure partie des Depu- 
es ſeroit priſe-dans les gens de loix; tels que les 
Avoeats , Baillis, Procureurs & Notaires, tous 
gens affidès au premier tribunal de la magiſtra- 
ute dont ils dõpendoient, & a qui, pour per- 
petuer leur conliderazion, ils ne manquerdient 


— 


pas de EY leur reconnoiſſance. 


Cette claſſe du public, qui demeloit leurs intè- 


ets particuliers, deſiroit que le Parlement em- 
portat, & C'Etoit juſte au fond. Par ce moyen, 
| 7 © va 


— — Fo es — — 


i Ca 

| le peuple avoir . de ſeconer le 

| joug de tous les tyrans qui Fecraſent, fur-tour 

dans les provinces: Les Intendans, les Fermien- 

| Generaux ont ſenti le coup, & mont pu le 
parer. 

| | Mats fi C'eroit un avantage pour la Nation que 

les gens de finance ne prevaluiſent pas, elle avoit 

N a craindre un autre de{agrement ; c etoit celui de 

comder ſous la domination des legittes. Ce n'evt 

plus ere pour lors que changer de tyrans. 

Les gens de loix n'en impoſent plus qui'aux ſors, 

aux ignorans; on fait que les Avocats ne ſont 

que des verdiageurs, des phraſiers, des gens a 

mauvaiſes difficultes, qui embrouillent tout avec 

leurs citations & leur forme. Ils reſſembleat aux 

Thsologiens & aux Medecins ; toute la ſcience 

de ces gens eſt une ſcience de mots baroques, 

inintelligibles, qu' ils jettent a la tete , pour 

en impoſer aut hommes, pour les voler & les 

les aſſaſſiner. Lear galimathias ſcientifique au- 

jourd' hui n'apprete plus qu'a rire. Quand les 

Avccats plaident, ils ont beau crier, les Magiſ- 

trats ne les Ecoutent pas, & fans s embaꝛrtaſſet 

de toutes les citations, ils jugent conformement 

aux lumieres de la raiſon & de Fequits, s ils n'ont 

pas des motifs ſecrets pour sen ecarter, ce qui 

arrive ſouvent; on appelle cela avoir le mot. 

Le Duc avoit mis Necker dans ſes interers; i 

* le ſoutint de tout ſon credit contre les arrifices de 

% iz Reine, à qui ce Financier refuſoit de | argent. 

[1 Pappuya contre les complots des Prirtces cont:- 

d tes qui avoient jurs ſa perte. Il Vavoir fait nom. 

mer Direceur-General des Finances. Necker ne 

fat point ingtat, il recormmenga des comptes, i 


en fut quitte pour effacer des zeros, & le tb 


7) | 
dans la poſfibilite LA paſſer an Duc d'Or- 
1£ans, ſon proteReur , des ſommes immenſes. 

Un Prince qui aime Fargent & qui a des int&+ 
tets particuliers, des vues ſecrettes, ſait bon gre 
4 celui qui ne lui refuſe rien, & cherche à faire 
reuthr toutes les tentatives de fon ambition. 

Par toutes ſes eonſidèrations, le Duc d'Orleans 
redoubla d'eſtime & d'attachement pour Necker, 
qui Tavoit mis dany le cas de repandre Pargent a 
ow flots pour cabaler, intriguer, ſans qu'il ne 

vi en coùtat rien perſonnellement. 


Le Duc d'Orleans, pour avoir un grand nombre 


de partiſans aux Erats-Generaux, oublia ſa ſor- 
dide avarice pendant un inſtant. On Pavoit vu 
regapner I'affeion du peuple par d'abondantes 
charites, 1'hiver dernier; on le vit encore gene- 
reux pour ſe faire un parti preponderant dans 


Aſemblce Nationale. A force d'argent il par- 


vint a faire nommer Depures , aux Etats-Gene- 
taux, ceux dont il connoiſſoit attachement pour 
{a perſonne. Il fit elire ce meme Freteau, ce mẽme 
d 


'Efpremeſnil , tous deux Conſeillers au Parle- + 


ment, tous deux compagnons de ſa diſgrace (1). 
Cetoit bien manifeſter influence de Pa credit 
dans la compagnie. 

leut le m2me ſucces dans les Aſſemblèes de 
Pans. I! fit nommer le Vicomte de la Touche 
lon Chancelier, Target ſon Avocat, Bailly ſon 


penſionne. Dans les Provinces, & ſur-tout dans ſes 


domaines, il Jui a ſuffi de faire ſavoir ſes vo- 
lontes. Bientdt on a nomme les ſujers qu'il avoit 
Propoſes, 


(1) On ſait que le Duc d Orleans fut exile, 
unh que Freteau & d'Eſpremeſnil. 
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devoit prefider. Il fut lu Prefident des Etats-Gs. 


Te parti ttoit you commode & plus politique. 


ſe donner en ſpedtacle, a renonce a ſa nobleſſe 
de meeurs, dechonore par des Ecrits contre la te- 
famille & de toute la Nobleſſe, concut le deſſein 


pour faire taire un chien. Le Duc d'Orleans le ll 


homme entraineroit par des cris, par une apps. 


4 
(38) A 


On ſent bien qu'avec une telle manceuyre i 


neraux ; mais comme cette place eft laborieuſe & 

ue le travail & la gene ſont incompatibles avec 
= caractere & ſon train de vie, il trouva bientòt 
des expediens pour sen demettre. Il aima mieux 
qu'on fit a ſa volonte que de la faire par lu. - 
meme. | . | 


Il ne fut contredit de perſonne. Il a fait tout ce 
qu'il a voulu. S'il a rencontrè quelques oppoſans, 
il a bien vite trouvè les moyens de les faire dire 


comme les autres. 
Temoin ce Comte de MIRAAE AU, qui, pour 


pour ètre Deputs de la roture a Afemblce Ne- 
tionale: ce comte de MIRABEAU, homme perdu 


— — r 


ligion & le gouvernement, apres avoir manęe, 
diſſipè toute ſa fortune, ſe voyant mepriſe de fl 


de ſe fingulariſer, pour aſſurer ſa ſubſiſtance. Iiſe 
mit a crier contre les Grands. Il ne faut qu'un 0: 


jetta. Il etoit ſans pain; il faiſozt, pour ſe ſoutenit 
un Journal qu'il continue; il alloit à pied. Le 
Prince, ambitieux & ruſe, qui ſentoit que cet 


rente veracite, par un zele apprete pour les I 
rercts des Plebeiens, un grand nombre des Di- 
putes dans fon parti, refolut d'offrir, a cet apobat 
de la Nobleſſe, quelques bourſes de louis, un 
cartoſſe & des chevaux. Le tout fut joyeulement 
accepté. Il promit tout; mais comme il n'olvit 
pas chanter ſubitement la palinodie, il affech 0 


8 
clabauder encore, avec moins de chaleur pour- 
unt. Il ne propoſa plus que des motions froides, 
indifferentes, qui le firent huer. FLA 

C'eſt ce qu'il demandoit. La honte n'eſt rien 

ur une ame intereflee;, & comme, a fi bien 
dit notre la Fontaine; ventre affame n'a point 
Goreilles. 1 

Temoin un Lemounier qui combattoit les opi- 
nions des ariſtocrates, & qu'un peu d'or, envoye 

1: le duc d'Orleans, a rendu ariſtocrate. 

Temoin un abbe Maury, a qui ce Prince pro- 
mit des benefices , pour vociferer en faveur da 
ſes projets, &c. Sh" 3 8 

Lemoins Ringard , Veytard. - 

On ſait que I Abbe Syeyes ſe diſtingua dans un 
conciliabule ſecret, a Mouceaux, ou le Duc d'Or- 
cans avoit rEuni plus de cent Deputes aux Etats- 
Generaus, Il prononga cette harangue fanatique, 
dont il donna copie à nn de mes amis qui me 
la communiquee. 


MESSIE URS, 


« Dans I'trar deſeſperant ou ſont les affaires, 
s !]nerefte ala Nation Frangoiſe que la reſſource 
de ſe mettre ſous la protection du grand Prince 
» qui preſide a cette illuſtre Afſemblee. Le peu- 
» ple Frangois, aveugle en ſes deſirs, oſe pre- 
» tendre a une libertè illimitèe, qui deviendroit 
» funeſte a la juſtẽ ſubordination dans laquelle il 
» eſt & doit Etre maintenu. | 1 

» Sile Monarque, affis fur Vempire des lys, n'a 
pas les talens & les qualités neceſſaires pour 
» ere le pilote de ſon vaiſſeau, fi ſes freres ne 
ont pas mieux partages en lumieres & en ca- 
pacitè, nous avons la conſolation d'admirer un 


. I » 9 
* , ) * 
* 4 
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„ leans, premier Prince du ſang, : 8 
„ Il eſt donc de notre prudence & de not 
„ devoir d' employer toutes les tentatives, de te. 
. „ doubler tous les efforts de notre zele pour ds. 
1 „ ferer la Regence du Royaume 4 Monleigney 
3 „ le Duc 4. örleans. . 
| 3 „ Jurons donc tous ici de ne rien ne liger pour 
| 59. conduire ce Prince immortel au — du 
„ Gouvernement. Nos interets, Meſſieurs, nou 
„ en font un devoir, & le Peuple, retenu dans ſe 
| „ Cchaines , apprendra qu'il n'eſt pas fait pour de 
K * * , venir notre maitre & nous aſſervir ſous le joug 
VV de ſes eaprices & de ſa brutalité „. 
Ce diſcours inſidieux fit toute I'impreſſion 
que le Duc d' Orléans defiroit. Tous les Mem- 
| bres invités ſe preterent ſerment de fidelue, 
i 38 leurs voix confuſes faifoient entendre, à Hemi, 
que ce parti ètoit ſage; qu'il etoit juſte & qu'i 
alloit l'appuyer par des motions ſoutenues. Ou 
| | cna vive le Duc d'Orleans. 
| Ce Prince ſourit à cette Aſſemblee, avec air 
| le plus careſſant, & des promeſſes de bienyel- 
| lance & de prote&on; la joie fut vive dans le 
0 6ALA prepare. 
; | On fit beaucoup plus au deſſert. Deſpremeſnil, 
1 | Conſeillerau Parlement, propoſa de'proclamer' 
„ dans ce conſiſtoire ſecret, le Duc d' Orléans N 
| gent du Royaume. Cette idee fut accueillie avec 
10 ; tranſport. 3 Bailly, la Fayette, d'Eftang, 
| \ r ſes plus chers favoris, crierent a perte d'haleine, 
. vive Monſeigneur le Duc d' Orléans, Regent dy 
| Royaume, & jurerent avec tous les convives n 
"i ſembles l'expulſion du Monarque, qui devo 


etre raſè & confine dans un cloitre , ainſi 'n 
| on 


' w grand homme * le Duc d Or. 
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'  depute de la Bretagne, arr@ta tout. Il menaga 


Font été les premieres races, pluſieurs de nos 
Rois, furnommes Faineans. FEM NL 
Il n'etoit pluę : queſtion que de publier cette 
roclamation. Necker, la Fayette ſe chargerent, 
Pun de fournir de Vargent, Fautre de commander 
la troupe ; d'Eſtairig ſe ſeroit empare du Roi 
dans le chãteau de Verſailles, Il auroit ecrafe-ſous 
ſes coups les Gardes-du-corps & les differens 
regimens qui auroient voulu $'oppoſer à ſes en- 
trepriſes; le marquis de la Fayette auron ets 
chercher le Prince au Palais-Royal, Fauroit con- 
duit en triomphe a FHorelde Ville, & Bailly, 
en qualitè de Maire, ſeroit deſcendu ſur les pre- 
mieres marches pour le haranguer au nom des 
| Parifiens & du royaume (1). 8 
Cette trame, ourdie avec 3 , efit été 
couronnee d'un plein ſucces, {ans Vindiſcretion de 
I'Eveque de Coùtance, qui divulgua ce complot 
odicux a madame de Teluſſon ſa maitrefle, qui, 
a ſon tour, ne fut pas plus diſcrette. 7G 
La mteche fut bientot eEventee. Le Chapeher, 


ror” 6 la Fayette, d'Eſtaing, Mauri, le comte 
de Mirabeau, 'Archeveque de Paris, & le duc 
d' Orleans lui-mEme, de les denoncer a - Aſſem- 
blee nationale, comme criminels de leze-Majeſte 
& coupables de haute trahiſon. 7, RY 

Il reprocha publiquement, chez le duc de Luy- 
nes, 4 Fabbe Syeyes, ſon attentat & ſon fanatiſme. 


(1) L'Archeveque de Paris $'*etoit charge de 
conſoler le Monarque, qu'il auroit fait reſignerau 
Parti de vivre & mourir cenobite, en lui admi- 
niſtrant les ſacremens de la confeſſion & de Veu- 
chariſtie. i 
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 Aﬀſurement la fidslite de le Chapelier fut tits. 
louable. Heureux fi tous les Depures à P Aſſem- 


bice nationale avotent ſon ardeur patriotique & 
ſa.gcncreuſe fermetè; nous pourrions alors eſpe⸗- 
rer voir bientòt reluire IAurore qui eclaina le 
fiecle de Saturne & de Rhee. 5 | 
On le ſouvient quiavant Pouverture des Etats 
gencraux, le duc d' Orléans, pour s'attirer la fa 
veur du peuple, avoit publiè des memoires dans 
leſquels il epouſoit avec chaleur les intertts du 


Tiers-r.tat; perſonne n'ignoroit que ces mèmoires 


etoient Vouvrage de cet abbe Syeyes. 

Cette politique etoit raffinèe; elle diſpoſoit 
toutes les provinces a ſe rèunir pour le duc d Or- 
Icans contre les autres Princes, contre la maiſon 
royale & tous les grands qui avoient ſolemnelle- 
ment jurs de ne rien ceder aux inſtances des Ple- 
beiens, & de conſerver, au peril de leur vie, tous 
leurs privileges & leur domination, 

C'eroit bien la meme intention du duc d'Or- 
leans, mais alors fa politique le forgoit de tenir un 
autre langage. II lui fallow captiver le cœur des 
Plebeiens pour arriver a ſes fins. Il ſe promettoit 
bien de ſz conduire autrement quand il tiendroit 
le timon du gouvernement. 

Cela eſt fi vrai qu' aujourd'hui, qu'il a perdu 
Fefperance de regner, il 'dement formellement 
les idẽes qu'on avoit concues de ſa populants. II 
$'annonce par ſes procedes, par ſes intrigues, le 


* 


chef des Ariſtocrates (1). 


— 


— 
- 


—_ 


(1) Mais, comment un grand Prince peut-ll 
avoir pouſſs la perfidie juſqu'a chercher, par lc 
memoires & ſes liberalites, Fattachemenr de l 
Nation, pour ie reſeryerVaffreux plaiſir de Foppir 


0 & * . 


( | | - 4 


Il n' pas he ſit⸗ af f.; un voyage inopi ne a 
Londres, ſans prevehir les Erats-Generaux „dont 
il ne craint pas l'animadverſion, parce qu'il a ſu ſe 
menager dans IA ſemblèe nationale la meme pre- 

erance qu'il avoit dans le Parlement, qu'il a 


trabi depuis. q $2 

Vai dit qu'il Etoit le protecteur declare de | | 4 
Necker. N'a-t4l pas encore prouve cette verite, | 1 
quand ce miniſtre diſgraci a etè oblige de ſortir du 1 
royaume ? N'eft-ce pas lui qui a fait ameuter & Ft 
revolter contre cette expulſion tout le public qui 
alloit a-fon Palais-Royal ? N'eft-ce pas lui qui a 4 
fomente, qui a favorite toutes les motions quis 7 | 
formoient ? N'eſt-ce pas lui qui a diſtribuè, fait „ 
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mer, quand il ſeroit revetu de la ſupreme autorite? = 1 
Comment Syeyes oſa · Vl compoſer ſueceſſivement 11 
ces memoures pour engluer, pour amorcer le peu- f 
ple, & prononcer la harangue quꝰ on vient de lire? 
Comment n'a-t-il pas rougi de propoſer haute- : 
ment les motions qu'il a faites, avec Vaflurance 
dun Energumene ? Si, par les memoiresquilavoit 
fabriques pour plaire au duc & Orléans, il pre- | 
tendoitſe conciher la reconnoiſſancè de ce Prince 1 
& de la Nation, pouvoit-il eſperer ſe la conſerver 187 
par des declarations en faveur des Ariftocrares oe 
qui le ſoudoyoient? Ne devoit-il pas ſentir que i 
ce due d'Orleans le regardoit comme un coquin 2 - 40 
capable de jouer tous les roles, & que bientòt la i" 
Nation eclairge, detrompee, lui voueroit tonte ; 
[horreur, route Find1gnation,dont il, eſt digne? 3 
faut, en vérité, tre un pretre pour etre auſſi | 
fourbe, auth faux & auſh fanatique; j'ajoute en- 
core qu'il faut tte auſſi borne & auſſi ſcelerat que 
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excit la Nation a redemander imperieuſementl; 


toute puiſſance & les artifices de cette femme, 


jours apres ? N'eſt-ce pas lui enfin qui a ſollicite 
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ſeroit bien traits, bien recompenſe. Calonne ne 
donnoit de Vargent qu'a la Reine, aux freres du 
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homme, favorablement prevenu, a peine à reveni 


e 
diſtribuer de argent a la populace pour arborer 
Fetendard de la rebellion ? 'eſt-ce pas lui quia 


rentree de Necker au miniſtere ? N'eft-ce pas i 
qui a trame la perte de tous les Miniftres que | 
Reine avoit fait nommer, & qui, malgré la 


n' ont regu le porte-feuille que pour le rendre trois 
du monarque le rappel de Necker comme l homme 
le pou cher a la Nation ?. : | 

En faiſant jouer tant de reſſorts, il ſavoit qu'il 


Roi, aux autres Princes & a ſes favoris. Il etoit 
le ſeul a qui il en refuſoit: il n'en falloit pas tant 
pour qu'il le perdit dans l eſprit du parlement &du 
peuple ; il nen falloit pas tant pour qu'il facrifiit 
tout, dans Veſpoir d' lever ſur ces ruines ce meme 
Necker, fon ennem jure, de qui il faiſoit toutce 
qu'il vouloit, & qui lui fournit ſans cefle les 
ſommes enormes qu'il demande. 
Il eſt encore des gens qui pouſſent leur aveu- 
Rome & leur obſtination au mo de croire le 
uc d' Orleans ſans politique, ſans ambition. Les 
meueces les plus evidentes de ce Prince ne peu- 
vent les eclairer ; je conviens qu'un honnete 


de ſon erreur ſur celui a qui il croit devoir | 
tribut de-ſon eſtime, mais 4 la fin le rideau fe 
leve, le jour brille, il ouvre les yeux. 

Si le duc d' Orleans pouvoit simaginer que | 
peuple pùt redevenir conſiant, ce Prince ſerot 
capable de changer encore de ſyſteme, de fare 
mouvoir d'autres batteries, de chaſer ſes fayoils; 


— — — — — — ͤ — —— . — 
— — 1 — — —— — —— 


* 


— — 


den adopter 5 , & Us detruire, par des 
operations nouvelles, ces operations echouees; | 
mais il ſait que le peuple eſt revenu de ſon illu- 
fion, & qui n'y a plus de poſſibilitè de le trom- 
per, de 'amuſer encore. 2 0 

Te prince, d abord, s'y toit bien pris; mais il 
n'a pas reflechi tre abuſer les gens inſ- 
truits comme le bas peuple. 


Cela toit, à la verite, plus difficile, ſur-tout , 


2 un homme qui n'a pas atteint les annees de 


experience & dune politique conſommee. Il a 


agi comme un ambitieux ẽtourdi, qui a cru quꝰ a- 
vec de Fargent & des apparences il tromperoit 
tout le monde. Il ne ſavoit pas que le ſuffrage du 
peuple ne ſuffit pas; qu'il eſt, dans un état, une 


rtion d'hommes fins, clairvoyans , = con- 


duiſent les efprits, qui dirigent les bras de la po- 
pulace, qui eſt partout incertaine, indéciſe, & 
ui, conformement à ſon ignorance & a ſon de- 
fur de raiſonnement, change d'heure en heure 
de volontes & d'affections. 
Les gens inſtruits & mefians ont ſuivi le duc 
d' Orléans dans les inſidieux labyrinthes de ſes 
projets, dont ils ont reconnu le premier fil. Ils 
ont etudie {es manœuvres, ils ont eclaire ſes pas, 
& ont decouvert la clandeſtinitè de ſes complors. 
Ils ont bientordeffille les yeux du peuple qui mur- 
mure hautement. Il s aperęoit aujourd'hui que les 
large ſſes de ce princen avoientd' auttes motifs que 
de fe concilier ſa faveur pour monter ſur le trdne, 
& qu'une fois cette entrepriſe executee, le ſort 
du Tiers-Etat ne ſeroit pas plus heureux. 
Ce Prince a jette de la eonfuſion par- tout, il a 


tout embrouillè au point qu'on ne connoit plus 


nen dans les operations de la finance & de Fad- 
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- miniſtration, &, à la faveurde cette obſcucies;i 


continue ſes monopoles & ſes accaparemens. 

Voila ce que ne penetroit pas le peuple qui ne 
ſe doute de rien & eſt de la meilleure foi, Les 
vaiſſeaux charges de bled dans les rades de lO. 
cean- & partis pour les pays ſeptentrionaux, ſont 
les effets, les preuyes des agcaparemens du duc 
d'Orleans. Il promettoit au peuple, non-ſcule- 
ment un ſort plus heureux 4 mais encore les dou- 
ceurs de la vie, il avoit, comme nous avons dit, 
accapare les bleds. Son deſſein n' toit point den 
faire commerce; il ne vouloit que former des ma- 
gaſins, pour procurer aux Pariſiens continuelle- 
ment du pain. ul 

Je crois du moins que c' toit ſon intention; fa 


politique le vouloit. Pour ſe faire aimer du peu- 


ple, il faut du pain; il avoit d'immenſes provi- 
ſions de cette premiere manne. Mais quand il a 


vu que les projets de fon ambition Etorent pent- 


tres, il ſurvendit ſes proviſions aux Anglois & 


aux Suedois. | 


Il eſt indifferent au peuple d'avoir tel ou tel 
maitre, mais il lui importe de vivre, & celui qui 
donnera du pain a une Nation en ſera toujours 
cheri comme le pere, comme le roi & le pa- 
tron tutélaire. 15 

Les vues du duc d'Orlsans etvient fines & 


juſtes. Comme roi, il et donn du pain au peuple . 
qu'il lui auroit bien fait payer; mais ne reſtant 
que duc d'Orleans, ou pour mieux dire, un ſim- 


ple particulier, puiſque ſes projets etotent avortes, 
11 voulut, pour ſe eonſoler de ſa mal-adieſſe, 


. Profiter au moins de ſes accaparemens. 


C'eſt ce qu'il a fait; car, qu'il ait ere en An- 
gleterre pour repicſenter le Roi & prononcer le 
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articles de ſa mediation pour calmer les revolu- 
tons du Brabant, il nen eſt pas moins vrai qu'en 
faiſant les affaires de ſon Roi, il n'a pas ouble les 
fennes relativement aux magaſins de bled dont 
il eetoit engage d'approvilionner la grande Bre- 
tagne. 8 5 2 — 

Le duc d'Orleans eſt un prince remuant, in- 
quiet, qui combine , qui cabale, qui projette ſans 
ceſſe; {i ſes deſſeins n'ont pas PFifſue qu'il en at- 
tend, c'eſt que ſon ambition, trop impatiente de 
jouir, ne lui laifle pas le temps de mürir les 
ices. 11 commence bien, mais finit mal. Il eſt 
des circonſtances ou il faut de la celente dans les 
operations politiques; il en eft, auſſi ou il faut 
atteadre long- temps Foccakion & les evenemens. 

Le duc d' Orléans eft encore en Angleterre. 
Le temps Eclairera ſur la vraie cauſe de ſa nou- 
velle relidence a Londres. . 

Pendant ſon abſence, les Etats -Generaux , 
parmt leſquels il a ſeme la diviſiou, ne decident 
nien. L'Archeveque de Paris, le chef des Ariſto- 
crates, a trouve dans. ſon chateau, aux Rincy, 
un abri contre la juſte fureur de la Nation: ce 
qui prouve qu'il ne s' occupe point des interets du 
peuple, mais des ſiens propres. TY 
| dans doute le duc d'Orleans,' à tous les griefs 
Iremiltibles dont il eft atteint, a amoncele des 
atentats qui 1rritent les yeux penetrans d'une 
ame honnere. Sans doute ſes projets ſourds, tene- 
breux & ſuccelſifs, doivent effrayer tout lecteur 
delicat & ſenſible. L'amènite perfide, le faux 
ꝛole, le patriotiſme apparent dont il a colors ſon 
ambition demeſuree, precedee de liberalites qui 
ne lut colitoient rien (1), apprendront un jour a 
= 2 8 


(1) Ce Prince, en 1788 & 1789, avoit or- 
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ſe dehier d'un prince qui ne fait de ſacrifices pe. 


ts erent, 
- 
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_ 
la poſterite ſurpriſe & indignee , combien il faut 


cuniaires que dans les vues profondes d'un inter 
illmate. _ + | 

Necker, de petit commis des TELVssoxs, 
fermiers des fiacres de Paris; Necker, petit 
employe a fix cents francs; Necker, fils dun 
artiſan Genevois, a fait une fortune immenſe, 
Avec beaucoup d' aſſiduitè (le beſoin Vexige ), i 
eſt parvenu, a force d'operations arithmètiques & 
de temps, a devenir premier commis ſous {es 
protecteurs qui faiſoient la banque; il a ſuperieu- 
rement congu cette partie financiere, & s eſt tirs 
finement de la detreſſe. Economie ſur Economie; 
on a beau Etre circonſcrit, quand on a des appoity 
temens honnetes, qu'on jouit de la confiance des 
capitaliſtes, on peut donner à. ſon intelligence 
int reſſèe une carriere fructueuſe. 

C'eſt ce que Necker a fait. Tout autre en a- 
roit fait autant, avec la mème conduite & les 
memes {peculations. Mais comme Jai fait vu de 
donns au Cure de St. Euſtache de faire toutes 
les aumònes, toutes les charites de la paroiſſe, & 
de lui apporter un memoire auquel il feroit hor- 
neur. POUPART, le paſteur, $'acquitta des ordies 
du duc d'Orleans: il donna cette fois avec quelque 
fdelire. Il alla montrer au Prince le cahier des 
libsralites charitables, qui ſe montoient a qu# 
rante mille francs. Le 0 d' Orleans entra dans 
une colere furibonde, & ce ne fut qu'apres deu 
heures de blaſpheme qu'il conſentit a envoye! 
cent louis. La fabrique, aidèe des bouiſes & 

aroiſſiens, acquitta cette dette ſacrèe. Voila c 
Prince genereux & ſenſible! A 
Ag | g 
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to dire que la verite, ſans m'embarraſſerde Vopts 
nion de tou cęux qui, dans leurs crits, a ſſichent 
{a live6e ; av u,νν,ẽ,ã que, rauniſſai t a ſes fonds 


calculs le goùt des lettres, il a eu-plus de moyens L 
ar ſe faire connoitre. | = | 
Il ctoit caleilateur , il etort financier. L'Acade- ; | 


mie Frangoiſe propole un prix dont le ſujet toit 
un developpement des operations tenebreules de 
|: fiance. Necker concourt & remporte la palme. 
Ih meritoit fans doute : ſon diſcouss, bien crit, 
dans une parte qu'on n'a jamais connue', puiſque 
les Fermiers-Génëraux n'en confioiftent eus-, 
memes que les produits exorbitans qu'il en reti- 
rent, & que, par une coniequence juſte, Varco- 
page academique eſt bien loin de demeler, a {&- 
duit la Capitale & la Cour. Il nen eſt pas moins 
relulte que VOrateur Laureat a recule tous ſes ri- 
vaux, qui pouvoient mieux connoitre les details, 
les reffources , les ſubtilités des Fermiers, mais 
gui navoient pas eu Vart de les Ecrire & de les de- 
voiler. 11 y avoit encore un merite de plus dans cet 
ouvr2ge ; c'e!t qu'il indiquort des appergus, qu'il 
faiſoit eſpcrer un mieux poſſible dans la regie des 
deniers royaux, | 

Tout ce pompeux etalage , deſhne avec Paca- 
demique enluminure, a plu & devoit plaire. L'A- 
cademie, compolce de beaux eſprits, qui rougi- 
roient cage cleulateurs-financiers, n'a pas adjuge 
le prix au fond diſcuts de la queſtion, mais aux 
charmes de la compolition magique (1). Elle ne- 


1, - 
—_ _ 


) avoit un plaiſir infini à entendre le mo- 
delte Jean-lacques Rouſſeau, le plus grand homme 
de ſon tiecl2, & certainement le penſeur le plus 

| G 


* * 


” 
„6 „ 
>. "IC 
- 


— — 2 — — 
. — 
— 


a s P _ 
— —U—„— i 4 q v 
— — : 


— 
— 
. w 


—— — — 5 


„ 0p 4 WT ng 
toĩt en effet juge competent que de cette partie, , 
Il wen eſt pas moins vrai que cette harangue a 
fait la reputation de Necker. | 
Si les fermiers, ſi les gens a chiffre, ſi les ops. 


rateurs de bureau euſſent ete plus clairyoyans, il 


| . c . , 
auroient preſſenti que VAuteur couronne d'un 


memoire de finance les eclipſeroit un jour, & les 
perdroit ſans retour. 
Mais For ne donne point de tumieres; il aſſou- 


pit, au contraire. Les modernes Bourvalais ſont di- 


penſes de raiſonner; on leur fait grace du ſens 
commun en faveur de leur cuiſinier. 

Necker, alors connu, famè pour le premier 
ſpeculateur de la finance, entra, preced: de (es 
lauriers & de ſa reputation dans la maiſon du duc 
d' Orléans, qui preſſentoit Putilits qu'il retireroi 
de lui. II lui fraya la route de Directeur general: 
il fit plus, il cabala, intrigua, & le petit Com- 
mis des Teluſſons, obtint la direction du contile 
general. 

On ſait qu'il n'eſt pas un ſeul commis qui ne de 
teſte, qui ne —2 ſes commettans; les bnan- 
ciers parvenus ſont perſuades de cette velite, 
puiſqu'ils ont murmure toute levr vie , meme 
contre les Fermiers qui les protẽgeoient. 


a — 
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ee , quand, au cafè de la Regence, on le f- 
icitoit du laurier academique que ſon comps 
triote avoit remporte : « Ila ecrit, difoit-1], dan 
» une matiere inconnue; il a voulu prouver qu 
„ avoit demele la fuſee ; il a bien fait pour acce- 
» lerer ſa fortune. Le croira qui voudra. Ses cer. 
» tradicteurs jaloux nen ſauront pas plus que li, 
„& derailonneront moins bien „. 
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Le motif de ce 3 general eſt 


ſunple. | | 
Un employs du dernier cran gemit d'avoir 
wute la peine, & d'erre le plus mal recompenſe. 
l eſt aſſervi aux ordres caprieieux d'un brigadier, 
d'un contròleur, d'un inſpedteur, tous commis 
comme lui , mais ſes ſuperieurs. Ces hommes, 
preſque tous ſans ame, ſans education, font aflez 


ſtupides pour ſe croire quelque choſe , & pour 


ſe dedommager du mepris general que les gens. 


ſenſes ont pour leur profeſhon & leur perſonne , 
ils exigent de leurs ſubalternes un travail aſſidu, 
penileux meme, pour n'avoir rien a faire, pour 
rexerle Citoyen, & $'attirer les bonnes graces & 
la protection des premiers chefs, aux depens des 
veilles & des ſueurs de ceux qui leur ſont ſubor- 
donnès. | 
Necker a efluye toutes ces diſgraces; cent fois 
| s'eſt va humilié, inſulte par des manans qui 
n'avoient ni ſon intelligence ni {fon activite; auſſi 
quand il S'eft vu le pretidentdes Fermiers Gene- 
taux, il a ouvert ſon cœur a ſes anciens reſſenti- 
mens ; il a voulu venger les injures de ſes amis & 
les ſiennes propres. II a reuſh ; il lui toit plus fa- 
cile qu'à tout autre de le faire; il connoiſſoit 
toutes les ruſes, toutes les cavillations, toutes les 
f1pponneries des operations des Fermiers; il toit 


elume a la Cour; il y Etoit protege du Due d'Or- . 


leans, qui lui faiſoit payer cher ſa protection & 
lon appui; il arracha le LO aux Financiers ; 
il les demaſqua z c'etoit un frippon qui en de- 
voiloit d'autres, pour capter la confiance de la 
Nation & la dienveillance du Monarque, pour 
puiſer a ſon aiſe dans les bourſes des capitaliftes , 
Cenfin pour ſe venget. 
| Guy 
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Iuout le monde b pas oblige d'appercevoit 
la ſuite & VPenchainement de ces manœuvtes po- 
litiques. II publioit qu'il ne travailloit que pont 
le bien de l'état; on le crut, parce qu'il mal. 
tcaitoit les Fermiers Generaux , que Ja Nativn 


f abhorre a juſte titre. | 

A | Mais enfin il fut a ſon tour diſtzraciè, & il ne 

| . | lui reſta dans ſes diſgraces repetces que la faveur, 
ll. Kage! + f 4 6 
it que le credit. du Duc d'Oleans. Ce Prince, qui 
| i {entoit ſes 1nterets compromis, patvint a le faue 

i | remonter au ſommet des finances. i 

| | l cit donc vrai que le Duc d'Orleans eſt Fami 

lf — conttant de Necker, qui lui fournit Conftamment 

I: tout. Por meme qu'il ne lui demande pas. 

| Bailly, homme iſolé, renferme dans foncabi- 


net, & occups a des calculs aftronomiques, 
[| obtin une modique penlion dege meme Prince, 
1 | qui affecte de proteger les ſavans & les been 
| elprits, pour faire prèſumer qu'il n'eſt pas ètun- 
| ger aux ſciences & qu'il cit ſenſible aux charmes 
[1 de la litterature. - + | 

10 Bailly , ave: la meme protection, eſt parreri 
| au trone municipal. Sous le manteau da une hy- 
Ky : _-- "pocnte leverne, d'une incorruptible intcgite, 
f 
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* 11 facilite les accaparemens de ſon bienfeiterr. 
Ki: En ſuivant la chaine des Evenemens & ia p- 
i} il greſſion des incce2s , on appergoit , on voit meme 
ns cvidemment que Necker, que Bailly ne co. 
1 8 | vent leur elevation qu*au Duc Orleans, & on 
þ | neſt plus etonne de leurs liaiſons cximinellss, 
115 La Fayette ſcul seſt oublis. Quand il a etc 
jt! Gener:l de la Carde Nationale, il a bruſque fun 
f! | patron : 1i n'a plus voulu travailler que pour l 
„ inféréts rerſonnels; il s'eſt retourne & 2 ſau 
os Cour à la Reine, avec qui il a Phonneur de Can 
1 | 
i 
| | 
„ 
. | 
lf / 


habituellement dans les bals qubelle donne aux 
Tuillcries. Il a vu que ce Prince avoit manque la 


narque toit toujours cher a la nation Frangoule , 
qui aime ſidelement ſes Roie. Alors il a pays le 
Duc d'Oricans, ſon proteReur, de la plus noire 
& de la plus prompte ingratitude. 

« Souvenez - vous, hit dit ce Prince dans ſa 
» colere & ſa rage, que celui qui vous a falt, 
» peut 2utti vous défaite ». : 
La Fayette n'a pas cru a ſes menaces ; il n'y 
croit pas avec quelque fondement; mais puiſquiil 
eſt le partiſan determine des ariſtocrates, il ctolt 
indifferent qu'il ſervit notre perſide Reine ont 
Fambitieux Duc d'Orleans. Mal pour mal qu'il 
fait à la nation, il ſs ſeroit du moins menagze 
les odieux ſurnoms de pervers & d'ingrat. 
Je ne repunds pas que Necker & Bailly ſoient 
plus reconnoiſſans a Tavenir; mais, juſqu'a cet 
inſtant, le Duc d'Orleans n'a point 2 fe plaindte 
d'eux. | | 
Bailly , d'ailleurs ,,tout-a-la-fors Gouverneur , 
Mare, Prevot des marchands & Lieutenant-ge- 
neral de police, arbitre meme des jugemens Ci- 
vis, comme chef de tous les Firiges qui ſurvien- 
nent entre les citoyens, que Fon fait monter for- 
cement 2 la ville, en diſant toujours que Pheureux 
temps de la libertè eft arrive : Bailly regoit des 
millions de tous les cores; il fait, a la verits, 
une groſſe part a la Fayette; mais il lui en reſte 
tant, dont il ne rend compte a perſonne! Per- 
ſonne, en effet, n'eſt inſtruit du montant de la 
receite, & quand quelqu'un le ſeroit, qui oſeroit 
parler? in RO. > 
l en eſt quitte pour faire le ſort de vingt mal - 


lieutenence generale du royaume; que le mo- 
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heureux qu'il occupe, & particulièrement du 
Vauvilliers, ſon lieutenant, homme au ſſi vil 
auſſi interefſe que partial & perfide. 
Voula des particularités que tout le monde ne 
fait pas. Mais ce que tout le monde fait, c'eſt que 
le duc d'Orleans, Necker, Bailly & la Fayette, 
apreès avoir employe toutes les menaces pour arr. 
4 ter la liberte de la preſſe, apres avoir cruellement 
ſevi contre des auteurs qui n'ont eu d'autre tort 
ae celui de dire & d'imprimer la verite, ont 
fudoys a gros frais des plumes baſſes & merce- 
naires pour les louer infatigablement. Dell pan 
cette foule d'ecrits apologiſtes de leurs vertus ,de 
leurs lumieres, de leur integre ſeverite. Ceſt par 
cet artifice clandeſtin qu'ils ont encore des parti- 
ſans. 

Leurs premiers pan&gyriſtes ſont ceux qui tien- 
nent a la choſe; les autres, ceux qui ſont leurs 
pagilies: Ajoutez a ces deux ſortes de gens tous 
| es lecteurs ſots & confians qui ne crotent que 
„ de qu'ils liſent, & qui dans leur aveugle opinii- 
vi treté, quand ils ont pris un parti, aimeroient 
Fj mieux etre crucifies que de changer d'opinion & 
de langage, quoiqu'on leur demontre clairement 
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| 5 leur ignorance & leur illuſion. | 

J f 5 Mais ce que le duc d' Orléans & ſes protegs 
th ih. n'ont pas eu la ſagacite de preſſentir, c'eſt d'abord 
611 que les perſecutions faites contre les Gens de 
1 Lettres, les incarcerations|, les peines dont on al- 


i | flige ceux de leurs confreres arretes , ne font que 
H it les aigrir. « La perſecution = un grand homm!) 
0 » fait des martyrs; mais elle multiplie les proſe- 
| „ lytes , qui trouyent toujours les moyens det 
| faire entendre & d'apir „. 
Cependant (oſentcrierBailly & la Fayerte)aos 
travaillons pour la liberte des citoyens. 
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On voit bien wn 9 &abuſent, qu'ils 
| perdent la tte. Comme puifſans, comme fortu- 
nes, ils ont la ſottiſe de croire qu'il n'eft pas poſ- 
fible 4 un honnete homme infortune, eloigne de 
leurs relations, d'avoir autant & plus d'eſprit ou 
de jugement qu'eux. 2 | 
Ce que c'eſt que Porgueil ! Ce que c'eſt que la 

ſupidue ! | 
Le Duc d'Orleans, Necker, Bailly & la 
Fayette ont donc de toute la nation Videe la plus 
delavorable, puiſqu' ils ſe 3 effrayer par 
leurs menaces (1), & Veipionnage de quarante 
mille gredins, des hommes hers & incorruptibles. 
Ils ne font pas attention qu'il ne faut qu'un me- 
moue (2) fidele & bien ecrit pour les demaſquer, 
r les deshonorer a jamais, malgre les brochu- 
res de mille plats folliculaires qu ils ont ſoin de 
payer genereuſement. | 
ls ignorent donc que les femmes meme, ce ſexe 
amable & leger, qui ne s attachent generalement 
qu'aux futilites, aux apparences, ont Etudie avec 
leur finefle ordinaire les marches, les contre-mar- 
ches des Miniftres, des verbiageurs de Afſemblce M1 
Nationale, & enfin de tous les triſtes compagnons 
gnffons de la Commune & des diſtricts. Ils ne | 
le doutent pas que les femmes (3) qui Ecoutent, 
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(1) « Les grands, les hommes en place, (a 
» dit ſj juſtement Duclos, Secretaire de 'Aca- f 
» demie Francoiſe) craignentles gensde lettres, | 
» comme les filoux les reverberes « 

(2) Les Lettres Provinciales de Paſchal ont 
leules perdu les Jeſuites , qui malgre leurs ruſes , 
leur genie, n'ont jamais pu s'en relever. 

68 Une femme d'eſprit Ecrivoit depuis peu 4 
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qui diſcutent, qui, approfondifſent, qui calculent 
tout, {ont en Etat de citer leurs bille-ye! ices, leurs 
;njuſtices „leurs tripponneries j Our pour jour, & 
ont art merveilleux de couvrir d'un ridicule inef- 
fagable les ariſtocrates & leurs athlies. 

Jen ccrirai jamais comme Jean-Ja acques Rouſ- 


ſeau; mais je ſerai auth veridique , & fon epi- 


graphe, VI TAM IMPENDERE VERO, eſt la ſcule 
que ere 
Le due d Oillans, qui avoit à cœur d'enchalner 


le pariement de Faris, a ceſſé ſes ſcances a ce 


Tribunal fupreme ; mg en eut enferré tons 
les membres tupidement glorieux de lui faire 
la cour, & qui ont ſouſerit a ſes volontes, 1.”; m- 
pot du timbre & la dime territoriale euſſent ct. 
Enregiitre {ans aucune diſtcults, ſi le duc d Or- 


TzansVavort voulu, mais il ne deſiroit que brouiller 


Ia haute magiſtrature avec les minittres, & ſur- 
tout avec Parcheyeque de SENS, Lomenie de 
Brienne , qui avoit quitte Ia: a epiicopat de 
TOULOUSE , pour etre plus a portse de la Cour. 
Ce prelat irrcligieux, après avoir ancanti organi- 
ſation des difterens corps légiſlatifs, pour plaire 
ala re: :equiluiavoirfairdonnerle chapeau decar: 
dinal, en reconnoiſſance de Pargent qu'il Jut avoit 
procure, & des ſervices qu'il lui avoit rendus, a 
traſiqut ies benehces & acre ſi intelligent dans ce 
commerce ſimoniaque , qu' en conſervant les ab- 
bayes du cardinal de — ſon predceeſſeus, 


fo amant, qu'elle n * it pas vu depuis platieurs 

jours: 8 

« Vous me jouez, Monſieur, comme Bailly &. 

» la Fayette jonent les Pariſiens; mais gate | 

» retour pour vous & pour CUX v. ; 
| 


% 


„„ Wc, 
1 ca esd aucune des ſiennes, & qu'il y a ajouté 
pluſieuis benefices dun rev enu unmenſe, de ma- 
niere qu après le cardina de Nolan (1) CC Us. 
cheveque de Narbonne (2) „il it le plus tortuur 
des P:clats de toute la chrcotiente. | 

On ne conteſtera pas ici Ia grande de 


- 


Reine. Il fultic de robliger u de + pare PUuL ; 


parvenir au ſommet des granGeurs & de la for- 
tune. Lomènie de Brienne conſomma le malheur 
de la France, 1] eùt, contre les intentions du Mo- 
narque , le chapeau, & fut ecrale de benences. 
d'il rete a Piſe, c'ettqu'ami de la Reine i! of) mal 
vu du Duc Orleans. La Nation qu'il a bleiice 
peut-etre incurablement, & dont les cicatrices ne 
lunt pas ferinèes, ue pourroit encore lui pardonner 
1 us ; 
avec toutes ces cunliderations, le blames de reſter 
en Italie pendant Porage qu'il a prepare ? Apres 
F-x plotion il reviendra. Ses ouailles ne ſouſkrent 
point de ſonabſence. Son chapitre remphid'ignares 
faincans, precede de fon co-adjuteur imbòcille, 
lerepri{ents. Cette repreſentation n'ett pas one- 
reuſe il n'y a rien a faire, & les Pace ſains man- 
gent, boi vent ou jeùnent; Je Prelat ne en in- 
gdlete point. 

I! n'cn eſt pas de meme du Duc d'O-:!- ans , 
qui, de? Angicterre , n'oubhe pas ſes unter3ts en 
France. Agits, tourinen: & par les accès de ſon am- 
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(1) Le Cardinal du Rohaneſtd'une illuſttiſlinis 
maiſon. Puiſque la nobleſſe sꝰeſt emparè des 
de Lglue, il eſt juſte qu'il en ait un des 
gros lots. 

(2) Dillon, Prelat, a la fois ambitieux, li- 
berin, avare & fanatique. = | 


es coups qu'il lui a portes. Qui pourront ,. 


| 
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En 
bition, Ine &occupe que des correſpondances 
qu'il entrettent avec Necker & Bailly. II recon- 
noit bien qu'il manque inſtant de ſon exalta. 
tion au tròne, malgrè tous les ſacrifices d'argent 
qu'il a fait par la neceſſitè de diriger fes ſ pecula- 
tions ambineuſes; ils en dedommage aujourd'hui 
Par le commerce des bleds. « Si je n'a1 pas, 
» fe ditil, la Couronne, je m'en conſolery 
» avec For de la Nation Frangoiſe „. 

Ceſt ſavoir prendre ſon parti; il eſt cependant 
poſſible que Voccafion qu'il a manquee fe repre- 
ſente. Car, s'il vient a bout de genéraliſer, de 
perpetuer la famine a Paris, il y aura tièscer— 
rainement une rèvolution terrible, dont il pourr1 
cette fois profiter. En repandant quelques ſacs 
de louis, en parlant au peuple avec les dchors 
d'une affection Etudiee , 1] peut ſe mettre à fa 
tète & executer ſon projet. 

Alors il ſe vengera de la Fayette qui ne [aura 
pas trahi, brave 1mpunement. 

Cette - revoluton lui ſeroit d'autant p lus fa- 
cile 2 operer qu'il ſeroit ſeconde par la plus 
grande partie de PAſſemblee Nationale. 
Mirabeau feroit alors une ſeconde fortune, 
Bailly ſeroit Chancelier & Garde-des-Sceaux, 
& Necker conſerveroit ſa place. 

Ce changementn'auroit jamais lieu ſans le con- 
ſentement * Etats-Generaux. Mais dans cetareo- 
page national, combien compte-t-on de Ra- 
2 de St.-Etienne, de Volney, de Martineau, 
de Jaillant, de le Chapelier & de Menu de Cho- 
morceau , hommes lumineux, pacifiques, deſin 
téèreſſes & vraiment patriotes, ne deſignant, re 
ſoupirant que pour le bonheur de leur Nation? 
Les voix de ces députés, honores & plus hone 
rables encore, ſont ẽtouffges par celle d'un Abbe 
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Maury, d'un Ringard , 4 d'un 
Veytard, d'un Talaru, d'un Larochefoucault, 
d'un Jaigne , d'un T rget, d'un Latouche , d'un 
Friteau, d'un Deſpremeſnil , enrages perturba- 
teurs de notre tranquillite. Ss 
Le reſte ne vaut pas Thonneur d'etre nomme. 
Quelles balourdiſes les Erats-Generaux, en qui 
Iz Nation Frengoiſe avdit placee toute ſon eſpe- 
tance, n'ontals pas faites? Quelles ſont leurs ope- 
rations? Où eſt donc cette Conſtitution ſi dèſirèe? 
Ou eſt cette abondence, cette douce liberts qui 
devoient cooler les Frangois gemuſlans, eplores. 
& ſuccombans ſous le deſpotiſme des Ariſto- 
crates ? Ou eſt cette ſecurne , cette conhance fi 
deſirable, ſt neceſſaire dans le commerce? Com- 
ment les arts ſont- ils protsges , comment les ſa- 
vans ſont- ils recompenſes? Comment Aſſemblèe 
Nationale, comment la Municipalitè, les Diſ- 
wt (1) Soccupent-lls de la tranquillitè des Ci- 
toyens? Eſt- ce en conſtituant une loi martiale, 
lei cruelle, lot ſanguinaire, atrentatoire a la vie 
des hommes ? Eſt- ce en arborant un drapeau 
rouge, ſignal funeſte de maſſacre & de carnage? 
Ne:t-ce pas exciter une ſedition inextinguible? 
Cet etabliſſemen: , imagine par les Ariſtocrates, 
weſt· il pas la preuve manifeſte de leur triomphe. 
1 la Nation Etoit aſſez aveugle pour s'y ſou- 
mettre? Le Roi, dit-on, Fa ſanctionnè: je le 
las, mais qu'eſt ce que cela prouve? N'eſt- ce pas 


(1) Quand je parle des Diſtridts, je ne pre- 
tends pas inculper les honn8tes bourgeo33 qui s'y 
rouvent ,'& dont les intentions font pures; je 


ns deligne que les chefs dont Vinteret particu- 
lier d oppoſe à Vinterer general. 
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cradle, toujours confiant, eſt encore trorn d par 


travaux utiles & continuels; cafin rendez la na- 


(60 


Jemontrer &viderment que ce Prince „toujours 


les Ariitucrates de tous les ordres? 

Ce ette Loi eſt etablie ,,s'ecrient les efprits bor- 
ne, Pour mettre fin aux attroupemens leditieux 
de la populace. Certes, voila un beau mi- 
fonnement! Eh! mon Dieu, meſſieuts de As- 
ſemblce netionale, des Communes, des Districts, 
donne du pain au Peuple, retablifiez le com- 
merce, la contiance, oecupez les ouvriers à des 


tion contente;vous reverrez fleurir les beaux jours 
de la paix . & Is caime ſucredera bien vite aux 
hocreuts dune guetre inteſtine, Croyez-vous pou- 
Your contenir cette populace N ellen aura pas 
de pain; c:oyez-veus!" intimicer ? Imagine vous 
que dans une rebellion generale, elle reſpecden 
vorre ex H,, vos proprictès; avez- vous cid 
allez ſots, aſſez ſtupides _ le penſer un inſ- 
tant? Ne Prèvoyez-vous pas que c eſt ſur vous 
P artteulicrement, fur les tètes de ce qui vous eſt 
lus cher, que la foudre grondera, | 

Quelle ſotte reponſe , I Aﬀemblce 3 
n'a elle pas faite aux  CEPUtCS du Diftri& SYN: 
tin-des-Champs. qu: demandoit audience? 

Fluſieucs Ditrigs, & particulierement celui ce 
8. Martin, s'ctbient vigourcuſement | oppoles a 
Fetabliſſement de la Loi martiale & a Fexpoli- 
tion menacante du drapeau rouge. 

Bailly- la Faverte , inſtruits par les Ariſtocrates 
de ce mme Diſhic, ont eu Faudsee chattenter 
a la liberts des Citayens( i ee qui avoient 


— 


* 1 


— 


(1) Ces Citoyens gemiſſent encore dans la 
captivitè. 


„ - OOO —_— 


4 
prononce leurs NN ſur cette conſtitution 
delaſtreuſe. 2 

Leur intention pure, leur genereuſe fermete 
ont depiu a ces chefs inſenſes. Ils ont fait pour- 
ſuivre & arrẽter deux Citoyens reſpectables contre 
le texte ſormel de la loi. 


Le Diſtrict de S.-Martin, revolte de cet atten- 


t inoui, envoya des Deputes a LAſſeinblèe 
Nationale pour ſe plaindre amerement de I'hor- 
rible audace des Communes. 16 

Dcfire-ton ſavoir ce qui eſt reſulte ?. 

LAſſemblèe Nationale n'a pas voulu admettre 
ces Depures, & a ofe alleguer pour motif de {on 
refus , qu'elle ne pouvoit admettre a.l honneur 
Ferre entendus que les Deputes de la Commune 


; municipaie 3 qu'il ne falloit pas que Jes Diſtricis 


de Pari e{peraſſent jour de cette faveur. 
Quelle injuſtice & quelle ſottiſe; mon intention 


reit point d attaquer les douze cents votans qui 
compoſent les Etats-Generaux , mais de prouver 


que dans les douze cents Deputes, il y en a ſix cents 
de ſpectateurs dociles & muets, trois cents qui 
of inent du bonnet, deux.cents qui diſputent tous 
bas ſans dd entendre, & enſin cent qui tranchent, 


u dent ſelon exigencede leurs inté 1 RS &. 


ce leurs colluſions intimes. De ce cent de voix 


opinantes, ſoixante ont la preponderance , parce 


qu'elles ne ſont point atrètèes, dementies , & que 
eur opinions combinees dans le ſecret des cabi- 
nets ou les entretiens des tables des riches Ariſ- 
tocrates, dominent & ektrainent la pluraine des 


ſufftages. 92 
Je connois trente Deputes, tant de la Ville 


fe * que des Provinces , qui m'ont atteſte 
ce faut. 
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Mais en revenant à la deputation du Diftri4 
de Saint-Martin, je fais deux reflex1ons, 
Les Citoyens de ce Diſtricttoiĩent bien maitreʒ 
de dire leurs avis ſans doute ſur la loi martiale: 
xs avoient bien le droit d'en developper les fu- 
neſtes conſequences. Dans une atiemblce con- 
voquee , l'opinant connu, regu, doit dire ſa pen- 


| fee, & faire part de ſes lumieres; ce droit eſt in- 


violable & ſacre. | 
Comment? Pourquoi, Bailly & la Fayette ont- 


ils oſè le mEconnoitre ? Ils ont eu (je le repete ) 
Faudace inconſequente de faire claque-murer les 
Citoyens qui, certains de I'inviolabilitè du droit 
des gens, ont parle pour le bien public. | 
- Les Etats-Generaux ,- d'intelligence avec [a 
Commune, n'ont pas voulu entendre les re- 
montrances des Deputes. 8 


Et on viendra dire, ecrire que la Nation Fran- 


coife eft libre, au moment mème qu'on enchaine 
ceux qui ne penſent, qui ne parlent, qui ne ſe ſa- 
crifient que pour fa libertè; on aura Veitrontene 
daffurerqu'tln'y a point de rapport de connex ii, 
de liaiſon, de complot entre les Ariftocrates de 
FAfemblce Nationale & les Communes de ta 
Municipalité pariſienne. 
> Peut-il exiſter une combinai ſon plus èvidente! 
Lecteur impartial vous ſavez le fait, vous en ave? 
ſuivi les ſuites; jugez & prononcez. 

Dites alors ala Municipalite pariſienne, a Pak 
{emblee Nationale, puiſqu'elles feignent de li- 


| 8 toutes les forces de la capitale 10. 


ent dans les diſtricts, qu'eux ſeuls ont des 


bras & des armes. —_ 


Faites- leur refſouvenir que le peuple na 5 
beſoin de leurs ſuffrages pour ſe rendre juſſice, & 


n 
nppeller-leur les ſanglantes tragedies dont ils ont 
4:6 temoins; apprenez- leur à devenir equitables, 
vils veulent ſe ſouſtraire a la fin juſte & malheu- 
reuſe des Ariſtocrates qui les ont Se 

En eſtet, fi le pain manque à Paris cet hiver, 
6 Ariftocrates , prenez bien vos precautions, ſaw 
vez- vous, emportez vos fortunes, car le peuple 
ef indizns de toutes vos fauſſes promeſſes & de 
vos manuvres tenebreuſes. Une troiſieme rèvo- 
lution expiera les noirceurs de votre mauvaiſe foi. 
Que lignifient tous vos placards, vos alliches 

zu coin des rues? Rien abſolument, rien autre 
choſe que votre reumon ſecrette des ſentimens 
pour nous jouer & nous opprimer. Vous n'1mpri- 
me que pour nous prouver que vous avez perdu 
la tète; vous vous dementez de jour en jour; vous 
vous retractez: avez- vous fait afficher une abſur- 
dis, le lendemain vous vous interpretez pour 
faire prendre le _—_— aux lecteurs, a qui vous 
- voulez perſuader qu'ils ne vous ont pas congus: 
vous ſuppoſez a tout un public le dèfaut di intelli- 
gence-que vous avez ſeuls. 
Jie ne ſuis pourtant pas ſurpris de vos èternelles 
ꝛctradtations: quand on ne commet que des be- 
vues, on eſt expoſe a les couvxir par d autres bẽ- 
vues, parce que le vil interet, la mauvaiſe foi qui 
guident, n'ont pas pu tout prèvoir, & qu'il faut 
alors avoir recours à des moyens tortueux pour 
ſe diſculper. | 

Les l:4curs Eclairss n'appercorvent que plus 
promptement vos pieges, & vous * 

Le Duc d' Orléans a beau en virer & revirer 
gans (es plans, il n'a trompè que des étourdis, 
que des inconſidèrès qui ſont bien vite revenus 
ſurleur pas, quand on leur a montre le flambeau 
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. blees continuelles, qu' ont fait les Erats-Generau: ! 


Pain blaue, huit ſol; la meilleure viande, touile 


my 


SGP (.64.) 


de la verice. II feroit aujourd'hui des miracles es 
faveurde la Nation qu'elle n'y voudroit pas croire, 
Eit-ce ſans raiſon que les Aſſemblòes provin- 
ciales ne peuvent pas reconnoitre les Conſtitutions 
inutiles que lAſſemblèe Nationale a faites juſques 
ict ? Etoit- ce pour babiller, pour crier, pour de. 
raiſonner, pour diſputer que les Provinces ont 
envoye des Deputes ? N'ctoit-ce pas plutòi pour 
couper promptemrnt le mal dans fa racine ! La 
Nation per:itoit de miſere & de beſoin; elle de- 
mandoit du pain. Depuis que les Etats ſont Aſſem. 
bles, en a- tr elle eu? Elle ſoupiroit apres lk aganul. 
ſement des Fermiers-Generaux , des Finances, 
L'Aſſemblée nationale les a-t-elle ſuppricncs? 
Elle demandoit la ſuppreſſion des Iatendans; ce; 
vautours qui la devore. Les Intendans fon-il 
challes ? Elle votoit pour la deitruction des Moi- 
nes, l'expoliation gens rale des Prelats, des Abbes 
& du Clerge. Tous ces faineans dangereus , tou 
ces uſurpateurs ont-1ls perdu un detier de leur; 
immenſes revenus ? 
Donnez-donc du temps (me dit on) ces affaire, 
ne ſe font pas en un jour. 
Eh bien, ſoit. Mais depuis fix mois d'aſſem- 
1 
Des ſortiſes. Ils ont Eteint les corvees , dettui 
quelques privileges odieux dont jouiſſoient les 
$212n2urs, Ces reformes Etotent necetiatres; mas 
ellas ue devoientque ſuivre les grandes operacions, 
U i:!{orr commencer par donner du pain, le fixer 
a un prig(1) immuable, & ne pas laifier ſubtuter 
(i) Le pain & la viande ne devroient jamai 
changer de prix en France; deux ſols la livre c 


deſu 
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fait le malheur general de trente millions d ames, 
& lopulence de dix mille accapareurs. 

Le Duc d' Orleans n'a jamais qu affecte l'amour 
du peuple, parce qu il preſſentoit en avoir beſoin, 
& vil donns quelques millions aux malheureux, 
il faroit bien ol les reprendre au centuple. il na 
pas rate Veifer de ſes perſpectives. II y a deja 
quelques niois que tous ſes fonds lui ſont rentres 
avec un intérèt qui les double & les triple. Les 


Voila la foure2 de la diſette. 
Seronz-nous donc toujours les deplorables vic- 
times des ariſtocrates! Ne verrons- nous jamais re- 
naicre fur notre ſol le plus beau, le plus fertile 
ays de la terre, labondance & la tranquillite ! 
Sera-t-il defendu de fe plaindre de fe perſécu- 
teurs, de ſes vexateurs ? Faur-il que la fertilitè d'un 
Empire fi brillant caufe fon eternelle calamite? 
Eſl- il donc impoſſible de mettre un frein a lam- 
bition, à Lavarice des tyrans qui nous arrachent 
juſqu'a Vexiſtence de la liberte qu ils prometrent ? 
O Frangois! 6 Parifiens! ouvrez donc les yeux 
ſur ce Prince pervers. S il a faitrevolter les Gardes- 
Francoues, $11 a retire dans fon Palais les ſoldats 
quil avoit axraches de 1 Abbaye, c'eſt qu'il vouloit 
le faire un parti. | 

de vues n'ont ete que trop prouvees par la con- 
duite qu ih a tenue. Je ne crois pas qu'il ſoit jamais 
Roi, [1 le pouvoit Etre; mais il na pas dans Tame 
une energie afſez vigoureuſe pour oſer le dernier 
effort. Je Vattends aux obliquites qu'il a commen- 
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** 


monde vivroit; c'eſt une veritè reconnue. Il eſt 
vrai quil ny aura plus d'accapareurs, 


geſſus cette premizre denree I impòt ontreux, qui 


autres Teigneurs, les riches du ſiecle Tont imité. 


3 66 6 
eccs. Il ne ceſſera jamais d intriguer, d accaparer; 
mais je reponds d avance que s il a été, que sil 
s'eſt montr publique, fourbe & interefſe, on ne 
le verra jamais aſſez grand homme pour achever 
ſon ouvrage. II n'oſera jamais conſommer ſes de- 
ſirs; & il s enſuivra qu arec Tambuion de Jules- 
Ceſar, il pe parviendra jamais a uſurper comme 
cet illuſtre conquerant , les renes de I Empire, 
malgrè toutes ſes intentions, malzre toutes les oc- 
caſions dont il auroit ſans-doute profite, sil eùt 
Eie veritabſement grand homme. ' 

Car il eſt des degres dans tous les points de 
vue. | | | 

Le Duc d Orleans ambitionncit le ſceptre, 
mais il a lame etroite.& crapuleuſe: avec tous ſe 
pas qu'il a faits, avec tous les replis de fa perfidie, 
il ne ſera jamais ce qu il brule d etre ſecrettement; 
Ine ſera pas couronnè. Pour etre un uſurpateur, 
il faut reunir aux artifices de la politique Tame 
genéreuſe d un guerrier; en un mot, 1! ſaut le 
courage, la temerite d'un Heros, & le Duc d Or- 
i-ans qui ne tient qua Tamour des eſpeces, aux 
attraits de la perſidie, n'a point aflez de bravoure 
& de gencrofite pour couronner ſes attentats, & 
immertaliſer ſa ſceleratefſe & ſon ambition. 

Quand un Prince avere eſt aſſez craintif pour 
ne pas conſommer ſes forfzits, il en perd tout le 
fruit, & meurt comme un liche ambitieux, fans 
etre, comme PEDIN & CROMWEL, un illvltre 
uſurpateur, {ans fe faire eſtimer & craindre de ſes 
conte mporains ,, & fans laifler , a la peſterite, 
Vauire touvenir que celui de ſes crimes & de f. 

foibleſſe. 

Tee Prince, a la ſuite de pluGeurs debats ace 
le Marquis de la Fay. t:2, dont la place, le bo- 
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noraires immenſes & 1 autorite daſeſperant fa ja- 
louſie, voulut humilier ce General, en lui repro- 
chant les bienfaits dont il Lavoit comble, la pro- 
tection dont il Tavoit honare, 1 injuria publique- 
ment chez le Roi ſur fon elevation, & finit par 
laccuſer de la plus noire ingratitude. Le Marquis 
de la Fayette ne put digerer ces outrages. Comme 
Gentilhomme, il avoir le droit de repliquer ouver- 
tement; il le fit, & propoſa à mon 44 une 
partie d honneur. Ce preux champion des ruelles 
ne je pique 75 d 6tre auſſi temeraire dans les 
plaines de Mars que dans les vergers de Cy- 
there (1). II rejeta le cartel gvec hauteur & mepris 


9 


(1) Le grand Conde ne ſe comporta pas de 
meme avec un Grenadier à qui il avoit appli- 
que un ſouſtlet dans un exercice. Ce Grenadier 
devora, pour le moment, cet affront, mais il ng 
toublia pas. Apres le depart du Gencral, il de_ 
manda un conge de ſemeſtre & fe rendit a Paris 
Il pafſoit des jours entiers à Thotel Conde. Quang 
ce Prince ſortoit, il le ſuivoir, (Quand il alloit x 
Verſailles, a Chantilly, a Fontainebleau, ce Gre 
nadier faiſoit ces voyages & s offroit fans cess 
aux yeux du grand Conde avec ſon ſabre en ban 
douliere. Le Heros fatigué, ennuys de ne voi. 
par- tout que ce meme Grenadier, lui envoys” de, 
mander ce qu il vouloit. Celui-ci stant fait in 
troduire, parla au Prince en ces termes. « Mon” 
» General, j'ai Thonneur d'erre un Grenadier de 
» votre Regiment. Tel jour & à telle heure , 
vous mavez donne un ſoufflet en preſence de 
2 mes camarades & de tour le regiment. Je me 
» croiz dcshoncre. Je t'entends, lu -repliqua vi- 

_? vement le grand Conde, & ſe ft apporter , 
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[68] 
Cctoit platement courrir ſa làchetè; car, quoiqus 
je ne fois point le partifan dela conduite du Mar- 
quis de la Fayette, je ne puis m'emptcher de 


* Lapprouver en cette circonſtance. Quand on a lu 


baſſeſſe d inſulter quelqu'un, on ne doit pas crain- 
Gre de lui donner Ja ſatisfaction Ce injure qu'on 
lui fait, quelque rang que Ion ait. Un pcltron re 
penſe, ne raiſonne pas aiuſi: le Duc d Crlcais qui 
tient plus a fon exiſtence qu'a Ja reputation, sin- 
quiete peu de Topinion & de leſtime publique, 
il $1magine que fon titre de Prince 1autorite 1 
cutrager, qui bon lui ſemble, fans etre oblige de 
permettre a celui qu'il humilie, qu'il dechonore , 
le droit acquis d'une vengeance naturelle. Ceſt 
ar cette coniequence qu'il dedaigna de ſe batte 
en mille occaſions comme en cette circonſtarce. 


Le Mafquis de la Fayette, pique, ſe plaignit an 


Roi, qui Vecouta favorablement, & ordonna au 


Duc d Orle2ns de quitter la France & di aller re- 


joindre ſes freres & couſins. Ce Prince liche, n 


voit garde de prendre ce parti. Il toit perſuace 


de Iinimitis, de la haine m&me de ious les 
Princts, & particulicrement de Vaverſion du fou- 


— 


— — 


— 


/ ſur le champ, ſon épée. Alors le Crenadler 
y tira fon ſabre & ſe mit en garde. Apres avoir 
» fair le ſalut ordinaire des armes, ainſi que 4 


v» Prince, it recula trois pas, prit fon ſabre par 
» la pointe, & en preſenta” la poignée a fon i- 


» laſtre rival, en lui diſant, grand Prince, mon 
» honneur eſt repare, j ai meſuré ma lance ave 
„ la votre. Diſpoſez de ma vie, (il lui pre ſentoit 
v fa poitrine). Ce Prince remit fon pte dar» le 
„ fourrean, ordonna au Grenadier d'en faire au- 
» tant, il embrassa, lui fit donner cent louis & 


le fit Oſſicier v. 


* 


\ 
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gueux Duc de Bourbon, fon bean-frere. Au lien 
de ſe rendre a Turin, on il auroit trouve fa fa- 
mille, i] alla a Londres, ville qui lui eft fi con- 
nue. Jl y fut regu comme il le meriroit. Ceſt-à- 
dire avec tout le mepris dont il eſt digne. Mais 
il aime mieux avaler des outrages que de chercher 
a les eviter ou à sen venger. | 
Tons les politiques qui n'etoteat pas inſtruits 
de ce fait, ont dans leur ſurpriſe & dans leur in- 
certitude, deraifonne ſur le depart precipite du 
Duc 4 Orleans. L'Afſemblee Nationale, qui igno- 
roit le motif de ſon abſence, de ſon evaſion, ne 
ſavoit -a quoi imputer cette ſuite inopinee. Plu- '\ 
ſieurs Membres porterent des motions feveres , 
mais juſtes au fonds. La compagnie cependant 
ny fit pas droit, & ſuſpendit ſon decret. Au- 
jour! hui qu'elle eſt inſtruite, il paroit etonnant 
quelle garda le filence ; peut-erre craint-elle de 
groſhr le nombre de ſes ennemis puiſſans & des 
Ariſtocrates deja ſi multipliès & ſi dangereux. 
Le bruit fe repandoit qu il Etoit charge de ſui- 
vre une negociation politique; & que le Roi 
lavoit enyoye en Angleterre pour trai ter les affai- 
res dn Brabant , & interpoſer fa mediation , con- 
jointement avec Sa Majeſte Britannique. Cette 
allertion , de” la part de ſes partiſans, n'etoir 
qu une fiction imaginee, pour amuſer les Pari- 
ſiens. Le Roi n'a point assez UE.confiance en ce F 
Prince, pour lui remettre ſes pouvoirs. 1 
On ſait aujourdhui que le ſujet de ſon — 
etoit de je ſouſtraire a la vengeance du Duc d | 
Bourbon, dont on lui avoit annonce le retour & | 
| 
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Paris: preſentement qu'il eft assuré du contraire, 
& que la Puchesse d' Orléans a demande au Mo- 
narque le rappel de ſon mari ; il paroit ꝓrobable 
qu on le reverra. Mais pour calmer la haine que 
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Ext, 1] eſt donc Evident que la conduite about 
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les Parifiens lui ont devouce, il a eu la politique 
de faire repandre dans le public qu il reyenoit, 
precede & ſuivi, des convois immenſes de fa- 


rines qui] avoit achetees en Angleterre. On ne 
_ craignoit pas de dire quil avoit facrifie vingt 


millions de ſa fortune a cette acquiſition. Cette 
impoſture groſſiere ne trouva des hommes cre. 
dules que dans le bas peuple , qui ne fair pas 
d' abord que le fol de I Angleterre ne produit pas 
assez de grains pour ſubvenir aux beſoins de ſes 
regnicoles; que les Anglois , loin. den vendre, 
ſont obliges* den tirer des c9vtes de Barbatie, de 
Tiralie, & ſur-tout de la France. Quand 1! ſeroit 


: _ que les Iſles Britanniques produiſissent 
be 


aucoup de froment, & meme une quantite 
ſuperflue, il eft certain que le Gouvernement de 
ce pays eſt trop ſage pour ne pas prevoir une 
annee de diſette, & ſe débarrasser de ſes maga- 
fins en faveur, ſur-tout, des Ftangois, ſes enne- 
mis naturels, qui n'en ont jamais beſoin, princt- 
palement apres une recolte ſi abondante; car sil 


arrive qu en France on manque de bleds, il nen 


faut accuſer que la malice intcress&e des accapa- 
reurs & des riches capitaliſtes, qui font opini> 


trement des exportations hors du Royaume. 
4 . . . 
Année commune, les provinces Frangoites tour- 


nissent du grain pour alimenter quatre ans leurs 
habitans. | | 
C'etoit donc une abſurdite que de prerencreque 
Je Duc d'Orleans avoit accapare en Angleterre des 
farines pour 20 millions. 1 eſt bien vrai que ce 
Prince odieux avoit accapare des bleds , mals en 
France, & qu'il les avoit envoyes en Angletene, 
commerce inſame qui lui a valu un tres-gros . 
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nable du Duc 40 flesh a contraire 
a celle que ſes partiſans gages lui ont ſuppoſce. 
Auth les gens reflechis n'ont pas donné dans une 
erreur fi groſſiere; ils ſavent trop que ce Prince 
ſordide neft pas capable d'un genereux ſacrifice 
ni d'un patriotiſme louable (1). 

Mais que fait ce Prince en Angleterre ? Com- 
ments y comporte:t- il? On fait qu il donne toutes 
les matintes a des correſpondances ſecrettes. Son 
Fecretaire de confiance ne fait que ſe douter des 
intelligences qu'il entretient 2 Paris, avec les 
chets de Tariſtocratie. Il fair tout ce qui ſe paſſe 
dans cette capitale. Il envoie a ſes amis le refultar 
de ſes reflexions , de ſes confe:ls, & ceux-ci ſe 
chargent de les mettre a execution, Voila pourquoi 


a. 


— _ 


(i) On eſt inſtruit par les Gentilchommes & 
Officiers de ſa maiſon, que c'eſt en conſequence 
des ordres qu'il avoit envoyes aux Ariſtocrates ſes 
proteges, que la canaille ſoudoyee a tout nouvel- 
lement arrache les boucles d'oreilles aux femmes, 
ainſi que leurs boucles de ſouliers & leurs mon- 
tres. Cette meme populace na pas oublie d' exi- 
ger des hommes les pareils Fear! ro „ſous le pre- 
texte pieux des dons de contributions patrioti- 
ques. Cet or, cet argent & ces bijoux, ont été 
r portes des Diſtricts par les Ariſtocrates au Pi- 
lile-Roynl. Le Duc d'Orleans fair bien Juſage qu il 
en fera. Lout ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'il 
ne rendra rien, & qu il ne les cedera-que pour 
ſemblable valeur intrinſeque. C'eſt-là ce qu'on 
peut appeler un commerce inconnu , le profit eſt 


Clair, Mandrain & Cartouche ne s ſeroient pas 
mieux pris. | 
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ment chaque jour il arrive de fächeux ers. 
emens , quil eſt impofiible a tcute la ſagacité 
prévoir. 0 

de la haine des antras Princes pour ls 
Means tout criminel , tout puniſſable qu il 
manque point de fondement; il eſt meme 
PF. cio | N 


* 
* 
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Wa maiſon « Qrleans eſt la premiere aptès 1 


, 
a 


umille royale. Les maiſons de Conde, de Conti, 


/ 


me peuvent pretendre a la couronne qu'apres lex- 
'tinclion Q aberd de tous nos princes royaux & ja 


branche d Orleans. Periuades de cette, verite, les 
princes de Conde & de Conti ont vu avec peine 


que le duc d Orleans avoit cherche tous les moyens 


de s attirer la bienveillance du peuple pour les 
humilier & leur faire la loi. Ils ont pencire ſes 
vues & ont ſenti que ſi ce premier Prince du 
lang s emparoit des renes del Etat, ils en ſeroient 
auſſi maltraitès, que le fut la maiſon du Maine, 
pu le Regent apres la mort de Louis XIV. Ce 


lonarque avert (comme on le ſait) fait un teſta- 


ment par lequel il nommoit le due du Maine ſon 


fils naturel, Regent du royaume pendant la mino- 
. , . M 5 * . . . . ö 
rite de Louis XV. Cetoit une injuſtice & une 


imprudence dont ce Roi auroit du prevoir les 


ſuites. Le duc d'Orleans ne reipeRa point les der- 
rieres intentions de Louis XIV. II vint lui-mème 
faire caſſer en plein parlement le celebre teſtament 
de {on oncle, & ſe fit proclamer Regent du 
royaume. Cette dignite n'appartenoit qu a lui ʒ il 
etoit apres Louis Xe premier Prince du fang; 
la maiſon du Maine n'toit qu'une maiſon legit» 
mee par Louis XIV ; mais dans le vrai, tous Is. 
Princes de cette maifon ne ſont que des batards 
de Louis XIV; auſſi le duc d'Oricans neprout 

i point 
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int de difficulee- pour faire valoir ſes droits, IT 

| Pfaff de ſe montrer , la nation etoit pour lie EIS 
& le parlement n heſia pointa caſſer le teſtam et 

de Louis. XIV, & e d Orleans 
rigent du royaume. Ceſt depuis cet inſtant que "el 


e parlement de Paris s eſt donne les titres pom- 
eux, mais vagues & faux de Gouverneurs des 
Roi & de Peres du peuple. Ce fer arcoyage pout 
avoir rẽuſſi dans une circonftance ſi favorable a ſes  - © 
- pretentions , Ke 3 par la ſuite des droits & des 
ririleges que les Rois ne fe ſont point aviſes de 
1 conteſler, mais qut᷑ ont attire au Parlement . 
mille deſagremens, mille humiliations toutes les | 
fois qu il a voulu refiſter aux yolontes du Mo- 
darquè. f N 
Le biſaieul du Prince dont j'ecris la vie, ne fut 
pas plutòt proclame Regent, qu il fit &prouver tous 
tes reiſcutimens au duc 1 Maine, & qu'il Lexila. II le 
baita comme un ſujet vain, ambitieux, qui avoit 
brigut une place & des honneurs qui ne lui, etoient 
poiut dus, parce que toutes les differentes branches 
des Princes du ſang legitimes avoient en effet des 
Croits avant les Princes I£gitimes. Louis XIV n'i- 
gaoroit pas ce fait; mais aveugle par fa tendreſſe 
paternelle, ul $'eroit fait illuſion au point de 
coire que ſes yologtes ſupremes , quoiqu injuſtes, 
eroient extcutees meme apres ſa mort, & le duc | 
du Maine eur la ſottiſe de ſe perſuader que le teſta- 1 
went de {on pere naturel ſuffiſoit pour avoir la 
ee ſur les Princes du ſang legitimes. 
bild comme ambition aveugle les hommes & 
les rend injuſtes. | 1 non to 
Je luis ports à croire que ſi le Regent ſe fut 
trouve ala place & dans la circonſtance derniere 
Well trouye, au mois de juillet 1789 , fonarriere 
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| _— il n'auroit pas laifſe Echapper Voccaſion 
de regner ; il auroit montre plus de fineſſe, de 
Courage & d'audace.. La Nation mecontente des 
- Miniftres, de la Reine & du Roi meme, Tautbit 
Joutenu. rh 5 | 
II eft pourtant bien avantageux pour la France 
que le Duc d Orleans, transfuge en . 
nait pas ofe ſe mettre a la tète des Parifjens qui 
le nommoient tout haut, qui- Vappellvient & 1: 
vouloient pour leur monarque. Sans doute ils au- 
roient eu lieu de sen repentir. Ils aurojent bientot 
ſenti s appefantir ſur eux un deſpotiſme plus 
cruel encore que celui dont ils fe ſeroient af- 
franchis. ; | | 
Lee developpement du caractere de ce Prince inſ- 
dieus ne juſtiſie que trop cette effrayante verite, Il 
ſemble que les Frangois aient particulièrement un 
Lieu rutelaire qui les arrache & Precipice au mo- 
ment qu ils ſont prets d'y tomber. En effet, f 
Louis XVI eut cede aux inftances, de la Heine 
& de ſes courtiſans pertides, $1} eur quitté \er- 
ſailles ou Paris, il eff eonſtanr que les ariſtocrate 
auroient eu beau jeu pour dissoudre IA ssemblbe 
Nationale, pour diviſer le peuple, & allumer din 
toutes les villes, routes les provinces de France 
une guerre civile qu'il eut ptut - etre ete in- 
poſſible d' teindre avant pluſieurs ſiecles. Nom 
de ſunion auroit auſſi facilire les puissantes voilines 
dans leurs vues ambitieuſes. Certainement elle 
=trojent profits de nos deéſaſtres pour nous ſib- 
juguer & s'aggrandir. Il ſeroit reſulie de cetie 
anvaſion que les Ariſtocrates, eux-memes, fatein 
vindicatifs, n'euffent pas mieux été accueillis cy 
Prince conquerant qui auroit eu Je plus g 
inteèréèt à les depouiller & a les affervir pour cot 
ſeryer lui- meme le fruit de ſa conquete. 
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Mus heureuſement que nous n'avons pas f 
craindre une domination etrangere. Tous les A, Ng 
Francais, tous les vrais Patriotes Gn ne's ſoldars ; EY 
& avant qu'on ait ecraſe quelques millions de = 
' braxes combattans enflammes de l'amour de la pa- 3 
trie, il eſt de toute Evidence qu ils conſerveront 7 
leurs loix, qu ils fe gouverneront par euxmèmes, 

& que les nations limitrophes, effrayces de notre | 
nombre & de notre valeur n'oferonit pas former 6 
contre nous des ligues qui leur deviendroient fu- © 
neſtes. ' 3 
Lamour de leurs Rois eſt un ſentiment natu- 

fel aux Frangois, & ce ſentiment eft pour eux un 

beſoin reel. Le Duc d' Orléaus, en uſurpant la 
couronne, auroit eu beaucoup de partiſans; mais 

i lui avroit fallu arroſer la France du ſang des 
Frangois & des troupes etrangeres. II eſt fort | 
douteux qu'il eur-triomphe de ſitot, & quand 5 
| ett ſoumis tous les royaliſtes, tous leurs al- 

lies, elit-il regne paiſiblement dans un pays d- 

waſte, fumant de carnage & abreuve de ſang. 

Peul- etre eſt- ce a cette reflexion que ce 8 
intriguant doit fon irreſolution & ſa timiditꝭ. En 

ce point ſeul, il s eſt montre ſage. Reſts Duc | 
d Orleans, il ne craint point qu'on attente a ſes | 
jours. Proclamé Regent ou Monarque, il auroit. - * | 
eu a chaque minute tout A craindre pour ſa vie. þ 
Quzls que ſoient ſes crimes, ſes attentats, il eſt 
probable qu'il jouira toujours des prerogatives 
attachees a ſon rang &.a 1a fortune. L'orage ſe 
passera. Un amniſtiè ſera publice; qui rappellera- 
les Princes, les Grands expatries, & qui leur par- 
omcra. Ce moment n'eſt pas, peut-òtre, ſi eloi-- 
ene qu on le preſume. Il eſt vrai que s ils dedai-- 
Saolent leur pardon, ils ſeroient. les victimes de- 
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| 00 M Nation irritce „& qu ils ſe verroient hanni; } 
£48 jamais & depossedes de leurs riches possessions. 

Ila qous les fugitifs nattendent que cet inſtant 
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$6 4x8 apreès lequel ils ſoupirent interieurement. Une 
ois certains de conſerver leur vie & leurs propric- 
% © © res, ils reviendront tous dans leur mere patrie 
n Jjouir de leurs domaines. Leur exil les aura rendu 
pPuükus ſages, plus circonſpects & moins audacieux, 
\ F Ill faut aux hommes & ſur-rout aux grands & 


1 aux riches, des humiliations pour les corriger 
L'experience les aura muͤris, & ce ne ſera pas de 
ſitot qu'ils remueront, qu ils intrigueront contre 
la tranquillitè d'un peuple Roi, qui aura fait {a 
conſtitution & qui la maintiendra an peril de {on 
| ſang. oF 
5 Qucoique le Duc d'Orleans ne ſoit pas à Turin 
avec les autres Princes du Sang, fon exil inopine 
en Angleterre a un peu calmè la fureur de ſes cou- 
fins qui etoient inquiets & jaloux de le voir reſt? 
ſcul en France. Aujourd hui qu ils ſavent que la 
Nation Fapprecie pour ce qu il eſt, ceft-2-dre 
our un ambitieux, un traitre , & quelle a, pour 
NN 1 „autant d'averſion & de mepris que pour Cur- 
„ maeémes, ces Princes ne s' occupent plus de Jidee 
{| | ROSS de le punir,, avec la certitude conſolante quil 
{| FS partage leurs diſgraces, que ſes projets ont &choues 
Ils ne peuvent plus, ils ne doivent meme plus le 
Wir: reunir contre lui. Son beau-frere , le Duc de hour 
Wh bon, ſeroit univerſellement blame de le contran- 
| dre à un cartel. Il ne feroit que redoubler (ren 
pas l'averſion du peuple Francois , qui crolroit 
avoir un ennemi de moins, fi le Duc d Orleans, 
assez brave pour ſe hattre , recevoit le coup M0! 
tel), mais la haine des Ariftocrates , partiſans dt 
Aa maiſon d Orleans. On pourroir encore ajouts 
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que la maiſon de Conde n'effaceroit pas, 
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yengeance inutile , la fletrissure impregnee a fon 


nom. Ce ne ſeroit pas le moyen de faire oubliet 


à la Nation tous les griefs dont elle eſt inculpee. 


Au contraire, ce ſucces temeraire rèveilleroit & 


rechaufferoit la colere des Frangois qui aiment 
leurs Princes, tout coupables qu ils ſoient. La 
maiſon de Conde ſeroĩt regardèe comme dange- 


reuſe , & il pourroit arriver qu elle ne fut point 
admiſe dans Jamniſſie prochaine, ce qui le per- 
droit ſans retour: car un Roi n'eſt qu'un homme 


ſuſceptible de colere & de clemence qui peut 
conſẽquemment revenir fur ſes pas; mais toute 
une Nation rassemblèe ne ꝓeut retraqer un de-- 
cret qu'elle a ſolemnellement prononcee : & ce 
ſeroit surement I Assemblee Nationale qui pren- 
droit connoissance du duel, & qui puniroit le 
vainqueur meurtrier. Toutes ces reflexions ſont 


paipables , elles ſont faites ſans-doute , par les 


Princes de la maiſon de Conde & de Conti, ainſi 


le Duc d'Orleans na rien à redouter ow ſa pro- 


pre exiſtence, Il conſervera toujours 
les. enfans auront, 
paternelle, leqpas-fur les autres branches du mme 
lang. Cela n'empeche point que ce Due ne ſoit 
le Prince le plus percers & le plus dangereux en- 
nemi de la Nation, car, comme a dit avec beau- 


coup de verite, un de nos grands pottes: 


on rang, & 


Quel menftre plus afireux que celui qui ſait feindre! 


Dans la revolution fanglante arrivee tout nou- 


velle ment a Vernon, petite Ville de Normandie, 


les Commandans envoyes pour punir les mutins 
& ret2blir-Je bon ordre, ont compulſe les archives 


de Ja Munieipalitè de cette Ville. Qu y- onb ils 
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, - 4rouys! Un ſous-ſeing prive fait il'y a 8 ans, 


entre le vieux Marechal de Biron, 
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Gardes-Frangoiſes, & le Duc d Orleans „ pat le» 
quel ecrit authentique ces deux ſeigneurs ſe pro 
mettoient, ſe juroient reſpectivement dintendier 

la Capitale, d'egorger tout ce qui leur rſiſteroit, 


de s emparer de tous les trèſors, de toutes les for- 


tunes que cette ſuperbe metropole contient dans 


ſon enceinte. 1 


1 
O Parifiens! 6 Frangois ! fremiſſez & tremblez 
3 ce recit, il eſt conſtatè, depole dans les bureaux 
de la Ville de Paris, je Vat vu, je Jai lu, ainſi 
que plus de mille honorables Citop ens. 
O mes compatriotes! qu/attendez-vous pout 
vous venger, pour prevenir votre perte ! Combat 


tez, retrouvez les armes que vous navez plus. 


Procurez- vous en de nouvelles Apprenez. que les 
Ariſtocrates, commandes par le Duc d' Orléans, 
sen font em pars. Vous aviez; dans les Diſtricts, 
au mois d'aoùt, quatre- vingt mille fuſils, que 
vous en reſte-t il? . Quaterze mille ſeule ment. 
O prodige d abomina tir miracle de perver-,- 
ſitè! armez-vous , f p · wan. , 
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